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L'Internationale ComrnunisttJ, composée des représentants de· 
37 pais, s'est rassemblée en son second Congrès à Pétrograd le 
19 juillet, puis à Moscou du 23 juillet au 7 aoOt, pour se rendre 
compte de la situation internationale, pour jeter un regœvl sur le 
chemin déjà parcouru et pour planter les jalons de la lutte à 
poursuivre. Animés d'un même sentiment, d'une même id Je profon­ 
dément persuadée de (excellence de la· tdche qu'elle s'est assignée· 
et de f efficacité de ses méthodes, flnternationale Communiste 
adresse aux ouvriers et aux ouvrières du monde entier le présent 
manifeste. 



LE MONDE Cf1PIT1\L1STE ET L'INTERN1\TION1\llE 
COMMUNISTE 

MANIFESTE DU Il-e CONGRÈS DB L'INTERNATIONALE COMMUNISTE, 

/. Les rapports internationaux après Versailles. 
C'est avec mélancolie el regret que la bour­ 

geoisie du monde enlier se rappelle les jours 
d'antan. Tous les fondements de la politique 
internationale et intérieure sont bouleversés ou 
ébranlés. Pour le monde des exploiteurs demain 
est gros d'orages. La guerre impérialiste a 
achevé de détruire le vieux système des alliances 
cl des assurances mutuelles sur lequel étaient 
basés l'équilibre international el la paix armée. 
Aucun équilibre nouveau ne résulte de la paix 
de Versailles. 

La Russie d'abord, ensuite l'Autriche-Hongrie 
el l'Allemagne ont été jetées hors de la lice. Ces 
grands pays, qui avaient occupé la première 
place parmi les pirates de l'impérialisme mon­ 
dial, sont devenus eux-mêmes des objets de 
pillage el ont été livrées au démembrement. 
Devant l'impérialisme vainqueur de l'Entenle 
s'est ouvert un champ illimité d'exploitation 
coloniale, commençant au Rhin, embrassant 
Ioule l'Europe centrale cl orientale, pour finir à 
l'Océan Pacifique. Est-ce que le Congo, la Syrie, 
l'Egypte et le /1\exique peuvent entrer en compa­ 
raison avec les steppes, les forêts et les montagnes 
de la Russie, avec les forces ouvrières, avec les 
ouvriers qualifiés de l'Allemagne7 Le nouveau 
programme colonial des vainqueurs était bien 
simple: renverser la république prolétarienne en 
Russie. faire main basse sur ses matières premières, 
accaparer la main-d'œuvre allemande, le charbon 
allemand, imposer à l'entrepreneur allemand le 
rôle de garde-chiourme et recevoir ainsi les pro­ 
duits et les profits. Le projet •d'organiser l'Eu­ 
rope» qui avait été conçu par l'impérialisme 
allemand à l'époque de ses succès militaires, a 
été repris par !'Entente victorieuse. En traduisant 
à la barre des accusés les bandits de l'empire 
allemand les gouvernements de l'Enlenle les 
font vraiment comparaitre devant une chambre 
des pairs. 

/\\ais même dans le camp des vainqueurs il 
y a des vaincus. 

Enivrée par son chauvinisme et par ses victoi­ 
res, la bourgeoisie française se voit déjà moi­ 
tresse de l'Europe. En réalité jamais la France 
n'a été à tous les points de vue dans une dépen- 

dance plus servile vis-à-vis de nations plus 
puissantes, l'Angleterre cl l'Amérique. La France 
prescrit il la Belgique un programme économique 
et militaire, et transforme sa faible alliée en 
province vassale, mais, vis-à-vis de l'Angleterre, 
elle joue, en plus grand, le rôle de la Belgique. 
Pour le moment les impérialistes anglais laissent 
aux usuriers français le soin de se faire justice 
dans les limites continentales qui leur sont 
assignées, faisant ainsi retomber sur la France 
l'indignation des travailleurs de l'Europe el de 
l'Angleterre même. La puissance de la France, 
saignée à blanc cl ruinée, n'est qu'apparente el 
factice; el cela deviendra clair tôt ou tard même 
aux cerveaux des social-patriotes français. 

L'Italie a encore plus perdu de son poids dans les 
relations internationales. Sans charbon, sans pain, 
sans matières premières, absolument déséquilibrée 
par la guerre, l'Italie bourgeoise, n'est pas ca­ 
pable en dépit de Ioule sa volonté mauvaise, de 
réaliser dans la mesure où elle le voudrait, les 
droits qu'elle croit avoir au pillage et à la vio­ 
lence, même dans les coins de colonies que 
l'Angleterre a bien voulu lui abandonner. 

Le japon, en proie aux contradictions inhérentes 
au régime capitaliste dans une société demeurée 
féodale, est à la veille d'une crise révolution­ 
naire des plus profondes; déjà, malgré des 
circonstances plutôt favorables dans la politique 
internationale, cette crise a paralysé son élan 
impérialiste. 

Restent seulement deux véritables grandes 
puissances mondiales, la Grande-Bretagne el les 
Etats-Unis. 

L'impérialisme anglais s'est débarrassé de son 
rival asiatique, le tsarisme, et de la redoutable 
concurrence allemande. La puissance de la Grande­ 
Bretagne sur les mers atteint son apogée. Elle 
entoure les continents d'une chaine de peuples 
qui lui sont soumis. Elle a mis la main sur la 
Finlande, l'Eslhonie el la Lettonie; elle enlève à 
la Suède et à la Norvège les derniers vestiges 
de leur indépendance; elle transforme la mer 
Baltique en un golfe britannique. Personne ne lui 
résiste dans la mer du Nord. Par le Cap, l'Egypte, 
l'Inde, la Perse, l'Afghanistan, elle fait de l'Océan 
Indien une mer. Etant maitresse des océans I' Angle­ 
terre contrôle les continents. Souveraine du monde, 
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elle ne trouve de limites à sa puissance que 
dans la république américaine du dollar et-dans 
la république russe des Soviets. . 

La guerre mondiale 8 définitivement obligé 
les Etats-Unis à renoncer à leur conservatisme 
continental. Le programme de son capitalisme 
national, - <l'Amérique aux Américains• (doctrine 
deMonroeJ,-élargissanl son cadre a été remplacé 
par . le programme de l'impérialisme: «Le monde 
enlier aux Américaine». Ne se contentant plus 
d'exploiter la guerre par le commerce, par 
l'industrie cl par les opérations de Bourse, 
cherchent d'autres sources de richesses que celles 
qu'elle tirait du sang européen, lorsqu'elle était 
neutre, l'Amérique est entrée dans la guerre, 8 
joué un rôle décisif dans la défaite de l'Allemagne 
cl s'est mêlée de résoudre Ioules les questions 
de politique européenne et mondiale. 

Sous le drapeau de la Société des Nations, les 
Etals-Unis ont tenté de faire passer de l'autre 
côté de l'océan l'expérience qu'ils avaient déjà 
faite chez eux d'une association fédérative de 
grands peuples appartenant à des races diverses; 
ils ont voulu enchainer à leur char doré les 
peuples de l'Europe et des autres parties du 
monde, en les essuiettissant au gouvernement de 
Washington. La Société des Nations ne devait plus 
être en somme qu'une société jouissant d'un 
monopole mondial, sous la firme «Yankee & C-ie». 

Le président des Etats-Unis, le grand prophète 
des lieux communs, est descendu de son Sinaï 
pour conquérir l'Europe, apportant avec lui ses 
quatorze articles. Les boursiers, les ministres, les 
gens d'affaires de la bourgeoisie ne se sont. pas 
trompés une seule minute sur le véritable 
sens de la nouvelle révélation. Par contre les 
«socialistes» européens, travaillés par le ferment 
de Kautsky, ont été saisis d'une extase religieuse 
et se sont mis à danser, comme le roi David, en 
accompagnant l'arche sainte de Wilson. 

Lorsqu'il a fallu résoudre des questions pra­ 
tiques, l'apôtre américain a fort bien vu qu'en 
dépit de la hausse extraordinaire du dollar, la 
primauté appartenait encore et toujours à la 
Grande-Bretagne sur Ioules les roules maritimes 
qui réunissent el qui séparent les nations; car 
l'Angleterre dispose de la flotte la plus forte, du 
câble le plus long, el de l'expérience la plus 
ancienne de la piraterie mondiale. En outre, Wilson 
s'est heurté à la république soviéliste cl au 
communisme. Profondément blessé, le Messie 
américain a désavoué la Société des Nations dont 
l'Angleterre avait fait une de ses annexes diplo­ 
matiques, et il a tourné le dos à l'Europe. 

Ce serait toutefois un enfantillage de penser 
qu'après avoir subi un premier échec de la part 
de l'Angleterre l'impérialisme américain rentrera 
dons la coquille de la doctrine de Monroe. Non, 
continuant à asservir par des moyens de plus en 
plus violents le continent américain, transformant 
en colonies les pays de l'Amérique central el 
méridionale, les Etats-Unis, représentés par leurs 
cieux partis dirigeants. les démocrates el les 
républicains, se préparent, pour foire pièce à la 
Société des Nations anglais à constituer leur 
propre Ligue, avec l'Amérique du Nord comme 
centre mondial. Pour prendre les choses par le 

bon bout, ils ont l'intention de faire de leur flotte, 
dans le courant des trois ou cinq prochaines 
années, un instrument de lutte plus puissant que 
n'est la flotte britannique. Ce qui pose pour 
l'Angleterre impérialiste la question: Etre ou ne 
pas être? . 

A la rivalité furieuse de ces deux géants dans 
le domaine des constructions navales s'ajoute 
une lutte non moins furieuse pour 111 possession 
du naphte. · 

La France qui complait jouer un rôle d'arbitre 
entre l'Angleterre cl les Etats-Unis s'est trouvée 
entrainée dans l'orbite de la Grande-Bretagne, 
comme un satellite de deuxième grandeur; la 
Société des Nations est pour elle une gêne in­ 
tolérable et elle cherche à s'en défaire en 
attisant l'antagonisme entre l'Angleterre et l'Amé­ 
rique du Nord. 

Ainsi les forces les plus puissantes travaillent 
à préparer un nouveau duel mondial. 

Le programme de l'émancipation des pclites 
nations, qui avait été mis en avant pendant la 
guerre, a amené la débâcle complète et l'asservis­ 
sement absolu des peuples des Balkans, vain­ 
queurs et vaincus, el la balkanisation d'une partie 
considérable de l'Europe. Les intérêts impéria­ 
listes des vainqueurs les ont engagés à détacher 
des grandes puissances qu'ils avaient battues 
certains petits Etats représentants des nationalités 
distinctes. Ici il ne saurait être question de cc 
que l'on appelle le principe des nationalités: 
l'impérialisme consiste à briser les cadres nefio­ 
neux, même ceux des grandes. puissances. Les 
petits Etats bourgeois récemment créés ne sont 
que les sous-produits de l'impérialisme. En créant, 
pour y trouver un appui provisoire, toute une 
série de petites nations, ouvertement opprimées 
ou officiellement protégées, mais en réalité vas­ 
sales-l'Autriche, la Honqrie.Ie Pologne, la Yougo­ 
Slevie, la Bohême, la Finlande, l'Eslhonie, la Let­ 
tonie, la Lithuanie, l'Arménie, la Géorgie, ctc.,...:cn 
les dominant au moyen des banques, des chemins 
de fer, du monopole des charbons, l'impérialisme 
les condamne à souffrir de difficultés économi­ 
ques cl nationales intolérables, de conflits inter­ 
minables, de querelles sanglantes. 

Quelle monstrueuse dérision de l'histoire que 
ce fait que la restauration de la Pologne, après 
avoir fait partie du programme de la démocratie 
révolutionnaire cl des premières manifestations 
du prolétariat international, a été réalisée par 
l'impérialisme dans le but de faire obstacle 
à la Révolution. La Pologne «démocratique,, 
dont les précurseurs moururent sur les barricades 
de l'Europe entière, est en ce moment un instru­ 
ment malpropre et sanglant entre les mains des bri­ 
gands anglo-français qui attaquent la première 
république prolétarienne que le monde ail ie­ 
amis vue. 

A côté de la Pologne, la Tchéco-Slovaquie «dé­ 
mocreiiques, vendue au capital français, fournil 
une garde blanche contre la Russie soviéliste, 
contre la Hongrie soviétisle. 

La tentative héroïque du prolétariat hon­ 
grois pour s'arracher au chaos politique cl 
économique de l'Europe centrale el entrer dons 
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lu voie de la fédération soviétistc,-l'uniquc voie 
du S11luf,-a été étouffée par la réaction cepife­ 
listc coalisée, au moment où, trompé par les 
partis qui le dirigent, le prolémriat des grandes 
puissances européennes s'est trouvé incapable de' 
remplir son devoir envers la Hongrie socialiste 
et envers lui-même. 

Le gouvernement soviétisle de Budapest a été 
renversé avec l'aide des social-traitres qui, après 
s'être maintenus au pouvoir pendant trois jours el 
demi, ont été jetés à terre par la canaille contre­ 
révolutionnaire déchainée.dont les crimes sanglants 
ont surpassé ceux de Koltchak, de Dénikine, de 
Wrangel et des autres agents de l'Entcnlc ... Mais, 
même abattue pour un temps, la Hongrie Sovié­ 
tistc continue à éclairer, comme un phare, les 
travailleurs de l'Europe centrale. 

Le peuple turc ne veut pas se soumettre à 
la honteuse paix que lui impose la tyrannie bri­ 
tannique. Pour faire exécuter les clauses du traité, 
l'Angleterre a armé et lancé la Grèce contre la 
Turquie. De cette manière, la péninsule balkanique 
et l'Asie-Mineure, Turcs et Grecs, sont condam­ 
nés à une dévastation complète, à l'cxlcrminalion 
mutuelle. 

Dans la lutte de l'I;:ntenle contre la Turquie, 
/"Arminie a servi d'emblème, de même que la 
belgique dans la lutte contre l'Allemagne, de 
même que la Serbie dans la lutte contre l'Au­ 
tricbc-Hongric. Après que l'Arménie o été con­ 
stituée-sans frontières définies-sans possibilité 
d'existcnce,-Wilson a refusé d'accepter le mandai 
arménien que lui proposait la Société des Nations: 
car Je sol de l'Arménie ne renferme ni naphte. 
ni plntinc. L'Arménie «émancipée• est plus que 
jamais sans défense. 

Presque chacun des ëtnls «nationaux• nou­ 
vellement créés a son irrédentisme, c'est-à-dire 
son abcès national' interne. 

En même temps la lujtc nationale, dans les 
domaines possédés par les vainqueurs. a nltcinl 
sa plus haute tension. Ln bourgeoisie anglaise 
qui voudrait prendre sous sa tutelle les peuples 
des quatre perfies du monde, est incapable de 
résoudre d'une manière !'tllislaisantc la question 
irlandaise qui se pose à sa porte même. 

l.o question nationale dans les colonies esl 
encore plus grosse de menaces. L'Egypte, l'Inde. 
la Perse sont secouées par les insurrections. Les 
masscs travailleuses des colonies recueillent, des 
prolétaires avancés d'Europe cl d'Amérique, la 
devise de la fédération soviétistc. 

L'Europe officielle, gouvernementale, nationale. 
civilisée, bourgeoise, - telle qu'elle est sortie de 
la guerre et de la J)IIÏX de Vcrsailles,-suggèrc 
l'idée d'une maison-de fous. Les pcfib Etats créés 
par des moyens artificiels, morcelés, étoulfl;mt Ill! 
J)Olnl de vue économique dans les bornes qui 
leur ont été prescrites, se prennent à la gorge 
et combattent pour s'arracher des ports, des 
provinces, des petites villes sans importance. lis 
cherchent la protection des -Etats plus forts, dont 
l'antagonisme s'accroll de jour en jour. L'lllllie 
garde une attitude hostile à la France et serait 
disposée à soutenir contre clic l'Allemagne, si 
celle-ci se trouvait capable de. relever la tête. 
L11 l'r-ancc est empoisonnée par l'envie qu'elle 

pode il l'Anglet.:rre et, pour obtenir qu'on lui 
paie ses renies, elle est prêle à mettre de nou­ 
veau le feu aux quatre coins de l'Europe. L'An­ 
gleterre maintient avec l'aide de la France l'Eu­ 
rope dans un état de chaos et d'Impuissencr­ 
qui lui laisse les mains libres pour elleclue, 
ses opérations mondiales, dirigées contre I' Amé­ 
rique. Les Etats-Unis laissent le Japon s'enlise, 
dans la Sibérie orientale, pour assurer pendent 
cc temps il leur Hotte la supériorité sur celle de 
la Grende-Breteqne avant 1925, à moins que 
l'Angleterre ne se décide à se mesurer avec eux 
11v11nl cette date. 

Pour compléter comme il convient ce tableau. 
l'oracle militaire de lo bourgeoisie trnnçeise, k 
maréchal Foch nous prévient que la guerre future 
aura pour point de départ le point où la guerre 
précédente s'est arrêtée: les avions et les 
tanks, le fusil automatique et les mitrailleuses 011 
lieu du fusil portatif, la urenadc au lir.u de lt1 
baïonnette. 

Ouvriers el paysans de l'Europe, de I' Amé­ 
rique, de l'Asie, de l'Afrique el de l'Australie' 
Vous avez sacrifié dix millions de vies, vingt mil­ 
lions de blessés et d'invalides. Maintemml vous 
savez du moins ce que vous evez ohlcnu i, 
ce prix. 

Il. la situation économique. 
En même temps l'humanité continue ,, s~ 

ruiner. 
l.a guerre 11 détruit mécaniquement les liens 

économiques dont le développement constituai! 
une des plus importantes conquêtes du capita­ 
lisme mondial. Depuis 1914, l'Anglelerre. ln francr 
et l'Jlalie ont été comnlèlement séparées de l'E11- 
rope centrale et du proche Orient. depuis IQ17- 
de la Russie. 

Durant plusieurs 111111é<;s d'une yuerre qui u 
détruit cc qui avait élé l'œuvre de plusieurs 
générntions, le travail humain, réduit au minimum. 
a été appliqué principalement à transformer en 
marchandises les réserves des matières premiè­ 
res dont on disposeit depuis longtemps el dont 
on a fait surtout des armes el des instruments 
de destruction. 

Dans les domaines économiques où l'homme 
entre en lutte immédiate avec la nature avare cl 
inerte, en tirant de ses entrailles le combustible 
et les matières premières, le travail a été pro­ 
gressivement réduit à néant. La victoire de 
l'Ententc el la paix de Versailles n'ont noinl 
arrêté la destruction économique cl la déca­ 
dence générale, clics en ont seulement modifié 
les voies et les formes. Le blocus de la Russie 
sovlétiste el la guerre civile suscitée artificielle­ 
ment le long de ses fertiles frontières ont causé 
et causent encore des dommages inappréciables 
au bien-être de l'humanité tout entière. Si 111 
Russie était soutenue, au point de vue technique. 
dans une mesure même très modcstc,-l'lnlerno­ 
tionale l'affirme devant le monde enlier, - elle 
pourrait, grâce aux formes soviélisles d'écono­ 
mie, donner deux et trois fois plus de oroduüs 
alimentaires cl de matières premières à l'Europe 
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que n'en donnait autrefois la Russie du tsar. Au 
lieu· de cela l'impérialisme anglo-lrançais force 
la République des travailleurs à employer toute 
son énergie et Ioules ses ressources à sa défense. 
Pour priver les ouvriers russes de combustible, 
l'Angleterre a retenu entre ses griffes Bakou dont 
le pétrole est resté de celle façon à peu près 
inutilisé, car elle n'a réussi à en importer qu'une 
infime partie, Le richissime bassin houiller du Don 
a été dévasté par les bandits blancs aux gages 
de l'Enlenlc, chaque fois qu'ils ont réussi il 
prendre l'offensive dons ce secteur. Les ingé­ 
nieurs el les sapeurs français se sont plus d'une 
fois appliqués à détruire nos ponts el nos voies 
ferrées; el le Japon n'a pas cessé jusqu'ici de 
Piller el de ruiner la Sibérie orientale. 

l.a science industrielle allemande et le taux 
de production très élevé de la rnain-d'œuvre 
allemande, ces deux facteurs d'une extrême impor­ 
tance pour la renaissance de la vie économique 
européenne, sont paralysés par les clauses de 
la paix de Versailles encore plus qu'ils ne l'a­ 
vaient été par la guerre. L'Enlenle se trouve devant 
une contradiction insoluble: pour •faire payer• 
il faut donner la possibilité de travailler, pour 
donner la possibilité de travailler il faut donner 
ln possibilité de vivre. El donner à l'Allemagne 
ruinée, dépecée, exsangue, la possibilité de vivre, 
c'est lui donner la possibilité de résister. La 
crainte d'une revanche allemande commande la 
politique de Foch, qui consiste à serrer chaque 
jour davantage l'étau militaire qui doit empêcher 
l'Allemagne de se redresser. 

Tous manquent de quelque chose, tous soul 
dans le besoin. Non pas seulement le bilan de 
l'Allemagne, mais également celui de la France 
el de l'Angleterre, se signalent par l'énormité 
de leur passif. La delle française s'élève à 300 
milliards de francs, dont les deux tiers au moins, 
selon l'assertion du· sénateur réactionnaire Gau­ 
din de Villaine, sont les résultais de toute sorte 
de déprédetions, d'abus et de désordres. 

Les travaux effectués à l'heure actuelle eu 
France pour la reconstitution des régions dévas­ 
tées ne sont rien par comparaison à ce qu'il y 
aurait à faire. Le manque de combustible, de 
matériaux cl de main-d'œuvre constitue un 
obstacle infranchissable. 

La.France a besoin d'or, la fronce o besoin 
de charbon. Le bourgeois français en appelle aux 
lombes innombrables des soldats tombés pendant 
la guerre pour réclamer les intérêts de ses ca­ 
pitaux. L'Allemagne doit payer: Est-ce que le 
général Foch n'a pas assez .de Sénégalais pour 
occuper les villes allemandes 7 La Russie doü 
payer! Pour en persuader le peuple russe le gou­ 
vernement français dépense à dévaster la Russie 
les milliards destinés il la reconstruction des ré­ 
gions dévastées. 

L'entente · financière internationale qui devait 
alléger le fardeau des impôts Irençais en annu­ 
lant les dettes de guerre, cette entente n'a pas 
eu lieu: les Etats-Unis se sont montrés très peu 
disposës à foire il l'Europe un cadeau de 10 mil- 
liards de livres sterlings. · 

L'émission du papier-monnele continue. attei­ 
gmml chaque jour un chiffre plus imJ)OS6111. En 
Russie, où il existe une organisation économique 
unifiée, une répartition systématique des denrées 
et où le salelre en monnaie tend de plus en plus 
à être remplacé par le payement en nature, l'emis­ 
sion continuelle du papier-monnaie el la chute 
rapide de sa valeur ne font que consacrer la dis­ 
parition du vieux système financier el commer­ 
cial. /\\ais dans les pays de capilalisme 111 quantité 
croissante des bons du Trésor en cours sont 
l'indice d'un profond désarroi économique el 
d'une faillite imminente. 

Les conférences de l'Enlenle voyngcnl de 
place en pince, cherchant à s'inspirer successive­ 
ment de Ioules les villes d'eaux d'Europe. Chacun 
réclame les intérêts du sang versé pendant 111 
guerre, une indemnité proportionnelle au· nombre 
de ses tués. Cette Bourse ambulante des morts qui 
rabâche fous les quinze jours 111 'même Question: 
à savoir, si c'est 50 ou 55•/0 que la France doit 
recevoir, d'une contribution que l'Allemagne n'est 
pas en étal de payer, est le digne couronne­ 
ment de cette •org1111isation• promise à l'Eu­ 
rope. 

La guerre a fait subir au capitalisme une 
transformation. Le pressureçe systématique de 111 
plus-value dans le processus de la production­ 
base de l'économie du profit-semble à présent 
une occupation trop fade à messieurs les bourgeois 
qui ont pris l'habitude de doubler, de décunler leurs 
dividendes dans l'espace de quelques jours, au 
moyen de spéculefions sevenies basées sur le 
brigandage international. 

Le bourgeois a rejeté quelques préjugés qui le 
gênaient cl acquis par contre un certain tour 
de main qui lui manquait jusqu'ici. La guerre l'a 
accoutumé, à réduire par le blocus des pays 
entiers à la famine, à bombarder el incendier 
des villes et des villages à répandre savam­ 
ment les gcrmr.s du choléra, à transporter de la 
dynam:te dans des valises diplomatiques, à con­ 
trefaire les billets de banque de l'ennemi, i'I 
employer ln corruption, l'espionnage el la contre­ 
bande dans des proportions jusque-là inconnues. 
Les méthodes de guerre sont devenues après 111 
conclusion de la neix les mélhodes du com­ 
merce. Les opérations commerciales de quel­ 
que importance s'effectuent sous l'égide de l'Etat, 
qui agit comme une bande m(\ndiale de brigands 
disposant de tous les moyens de violence. Plus 
la production diminue, plus 111 lutte pour l'ap­ 
propriation de ses fruits devient brutale cl. 
ruineuse. 

Empocher; voilà le dernier mol de ln poli­ 
tique du capital, la devise qui remplace le 
protectionnisme el le libre-ëchenaiemel L'agres­ 
sion de la Hongrie par les cambrioleurs rou­ 
mains qui y pillèrent tout ce qui leur tomba 
sous la main, locomotives et bijoux indifférem­ 
ment, caractérise la philosophie économique de 
l.loyd George et de /1\illcrand. 

D1111s sa politique économique intérieure, lu 
bourgeoisie, 11ffolc!e, · est portée vers un sy• 
stème de nationalisation, de réglementation el 
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de contrôle· de l'Eiat mais en même temps elle 
proteste contre 111 main-mise l'Eiat sur les affaires 
économiques. Le parlement français cherche à 
résoudre 111 quadrature du cercle en créant 
l'unité de commandement sur tous les réseaux de 
chemins de fer du pays sans pour cela léser · 
les intérêts des ectionneires. En même temps, 111 
presse capitaliste mène une campagne enragée 
contre •l'étatisme,, l'accusant d'entraver l'initia­ 
tive privée. Les chemins de fer américains, dé­ 
sorganisés par l'Etat pendant 111 guerre, sont 
tombés dans une situation encore plus difficile 
lorsque le contrôle du gouvernement II élé sup­ 
primé. Néanmoins, le parti républicain promet 
dans son programme d'affranchir- 111 vie écono­ 
mique de l'arbilragc gouvernemental. Le chef des 
trade-unionislcs américains, Samuel Gompers, ce 
vieux chien de garde du capital, lutte contre la 
nationalisation des chemins de fer que, de leur 
côté, les naïfs adeptes et les charlatans du ré­ 
formismc proposent à 111 France en guise de 
panacée universelle. En réalité, les interventions 
partielles et sans méthode de l'Etat ne font que 
rivaliser avec l'activité des spéculateurs, pour 
augmenter le désarroi de l'économie capitaliste, 
i, l'époque de sa décadence. Enlever aux trusts 
les moyens de production e! de transport pour 
les !ransme!!rc à .Ja nation>, c'est-à-dire à l'Etat 
bourgeois, c'est-à-dire au plus puissant et au plus 
avide des trusts c11pif111isles,-c'est non pas sup- 
primer le mal, mais le généraliser. · 

La baisse des prix et 111 hausse du taux de la 
monnaie ne sont que des phénomènes superficiels 
c! passagers tandis que la ruine suit son cours. 
Les Ducluations de prix ne suppriment pas les 
faits fondamentaux: 111 pénurie des matières pre­ 
mières e! 111 diminution de 111 productivité du 
travail. 

La masse ouvrière qui a passé par 111 longue 
période de tension nerveuse de 111 guerre n'est 
plus capable de travailler avec la même· vigueur 
dans les mêmes conditions. La destruction au 
cours de quelques heures de valeurs don! ln 
création avait demendé des années, l'impudent 
agiotage d'une clique financière avec des enjeux 
de plusieurs milliards sur des monceaux d'osse­ 
ments e! de ruines-ces leçons données, flili 
l'histoire étaient peu faites pour soutenir dans le 
classe ouvrière 111 discipline automatique inhé­ 
rente au travail salarié. Les économistes e! jour­ 
nalistes bourgeois nous parlent d'une •vague de 
paresse» qui déferlerait, selon eux, sur l'Europe, 
menaçant son avenir économique. Les dirigeants 
!entent de trouver un remède en accordant cer­ 
tains privilèges aux ouvriers qualifiés. .Mais en 
vain. Pour 111 reconstitution el le développe­ 
ment de 111 production du travail il est néces­ 
saire que 111 classe ouvrière ait 111 certitude 
que chaque coup de marteau aura 'pour résultat 
d'améliorer son sort, de lui permettre d'étendre 
ses connaisances et de faire disparaitre tout 
danger de nouvelle guerre. Or, celte certitude 
ne _peut lui être donnée que par une révolution 
sociale. 

La hausse des prix des denrées alimentaires 
sème le mécontentement et 111 révolte dans tous 
les· pevs, La bourgeoisie de France, d'Italie, 

d'Allemagne et des autres pays ne trouve que 
des palliatifs à opposer au fléau de 111 vie chère 
et à 111 vague menaçante des grèves. Pour être 
en mesure de payer aux agriculteurs ne Iût-ce 
qu'une partie de leurs frais de production, l'Eiat, 
couvert de dc!!es, s'engage dans des spécula­ 
lions louches, se vole lui-même pour retarder 
le quart d'heure de Rabelais. S'il est vrai que 
certaines catégori~s d'ouvriers vivent actuellement 
dans des conditions même meilleures qu'avant la 
guerre, cela ne signifie rien en réalité quant à cc 
qui concerne l'état économique des pays capita­ 
listes. On obtient des résultais éphémères en 
engageant l'avenir par des emprunts de char­ 
lelens, demain amènera la misère et toutes sortes 
de calamités. 

Et les Etals-llnis7 -L'Amértque est l'espoir 
de l'humanité». Par la bouche de .Millerand, 
le bourgeois français répète ce!!e sentence de 
Turgot, espérant qu'on lui remettra ses dettes, 
lui qui ne les remet à personne. Mais les Etats­ 
Unis ne sont pas capables de tirer l'Europe de 
l'impasse économique où elle est engagée. Durant 
les six dernières années ils ont épuisé leur stock 
de matières premières. L'adaptation du capitalisme 
américain aux exigences de la guerre mondiale 
a rétréci sa base industrielle. Les Européens ont 
cessé d'émigrer en Amérique. Une vague de 
retour a arraché à l'industrie américaine des 
centaines de milliers d'Allemands, d'llaliens, de 
Polonais, de Serbes, de Tchèques qu'appelaient 
en Europe soit 111 mobilisation, soit le mirage 
d'une pairie retrouvée. Le manque de matières 
premières et de forces ouvrières pèse lourdement 
sur 111 République Iransetlenfique et engendre une 
profonde crise économique, par suilc de laquelle 
le prolétariat américain entre dans une nouvelle 
phase de lutle révolutionnaire. L'Amérique s'eu­ 
ropéanise rapidement. 

Les neutres n'ont pas échappé aux consé­ 
quences de 111 guerre et du blocus: telle un 
liquide dans des vases cominunicants, l'économie 
des Etats capitalistes étroitement reliés entre eux, 
grands ou petits, belligérants ou neutres, vain­ 
queurs ou vaincus, !end à prendre un seul cl 
même nivcau,-celui de la misère, de la famine 
d du dépérissement. 
- · '!..& Suisse vit au jour le jour, chaque éven­ 
tualité menace de la jeter hors d'équilibre. 
En Scandinavie, une riche importation d'or ne 
peut résoudre le problème de l'approvisionne­ 
ment. Il faut demander du charbon à l'Angle­ 
terre par petites parlions, el cela avec force 
courbettes. En dépit de la famine en Europe, les 
pêcheries norvégiennes subissent une crise très 
grave. 

L'Espagne, d'où 111 France a fait venir des 
hommes, des chevaux et des vivres, ne peul se 
tirer de nombre de difficultés, au point de vue du 
ravitaillement. lesquelles entrainent à · leur tour 
des grèves violentes el des manifestations de la 
part des masses que la faim oblige i'I descendre 
dans la rue. 

La bourgeoisie compte fermement sur les cam­ 
pagnes. Ses économistes affirment que le bien­ 
être des paysans a extraordinairement euçmenté. 
C'est une illusion. Il est vrai que les paysans qui 
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apportent leurs produits au marché ont plus ou 
moins fait fortune, partout, pendant la guerre. 
Ils ont vendu leurs produits à très haut prix et 
ont payé d'une monnaie qui lenr revient à bon 
marché les dettes qu'ils avaient faites lorsque 
l'argent coûtait cher. /\\ais, durant la guerre, 
leurs exploitations ont manqué d'entretien el de 
mein-d'œuvre et leur rendement a faibli. Ils ont 
besoin d'objets fabriqués. El le prix de ces ob­ 
jets a augmenté dans la mesure où l'argent est 
devenu meilleur marché. Les exigences du fisc 
commencent il peser lourdement el menacent 
d'engloutir le paysan avec ses produits el ses 
terres. Ainsi, après une période de relèvement 
momentané du bien-être, les petits paysans tom­ 
bent de plus en plus dans des difficultés irré­ 
ductibles. Leur mécontentement au sujet des ré­ 
sultats de la guerre ne fera que croitre el, 
incorporé dans l'armée permanente, le paysan 
réserve à la bourgeoisie bien des surprises désa­ 
gréables. 

La restauration économique de l'Europe, dont 
parlent les ministres qui la gouvernent, est un 
mensonge. L'Europe se ruine et le monde enlier 
se ruine avec elle. 

Sur les bases du capitalisme il n'est point de 
salut. La politique de l'impérialisme ne saurait 
éliminer la misère, elle ne peut que la rendre 
plus douloureuse en favorisant la dilapidation des 
réserves existantes. 

La question du combustible et des matières 
premières est une question internationale que l'on 
ne peut résoudre que sur la base d'une produc­ 
tion réglée sur un plan, mise en commun, socialisée. 

11 faut annuler les dettes· d'Etat. Il faut éman­ 
ciper le travail et ses fruits du tribut monstrueux 
qu'il paie à la ploutocratie mondiale. Il faut ren­ 
verser la ploutocratie. Il faut jeter à bas les bar­ 
rières d'Etats qui fructionnenl l'économie mon­ 
diale. Au Conseil Suprême Economique des im­ 
périalistes de l'Enlenle, il faut substituer un Con­ 
seil Suprême Economique du prolétariat mondial 
pour l'exploitation centralisée de toutes les res­ 
sources de l'humanité. 

Il faut tuer l'impérialisme pour que le genre 
humain puisse continuer à subsister. 

Ill. le régime bourgeois après la guerre. 

Toute l'énergie des classes possédantes est 
concentrée sur ces deux questions:. s'affermir 
dans la lutte internationale cl ne pas permet­ 
tre au prolétariat de devenir maitre du pays. 
Par suite · les anciennes subdivisions politiques 
de la bourgeoisie ont perdu toute raison d'exis­ 
ter. Non seulement en Russi.e où l'étendard du 
parti constilulionnel-démocralc (K. D.J est de­ 
venu durant la période décisive de la lutte, l'é­ 
fendard de tous les riches dressés contre la. 
révolution des ouvriers et des paysans, mais 
aussi dans les pays dont la culture politique est 
plus ancienne cl a des racines plus profondes, 
les programmes d'autrefois qui séparaient les 

. diverses fractions de la bourqeoisie ont disparu,_ 

presque sans laisser de traces, bien avant l'at­ 
taque ouverte qui a été menée par le prolétariat 
révolutionnaire. 

Lloyd George se fait le héraut de l'union des 
conservateurs, des unionistes et des libéraux pour 
la lutte en commun contre la domination mena­ 
çante de la classe ouvrière. Ce vieux démagogue 
établit à la base de son système 18 sainte église, 
comme une station centrale d'électricité fournis­ 
sant simultanément le courant à tous les partis des 
classes possédantes. En France l'époque si peu 
lointaine encore et si bruyante de l'anticlérica­ 
lisme semble n'être plus qu'une vision de l'autre 
monde: les radicaux, les royalistes el les catho­ 
liques constituent actuellement un bloc de l'ordre 
national contre le prolétariat qui lève la tête. 
Tendant la main à Ioules les forces de la réac­ 
tion, le gouvernement français soutient le cent­ 
noir Wrangel et renouvelle ses rapports diploma­ 
tiques avec le Vatican. 

Le neutraliste convaincu, le germanophile Gio­ 
litti se saisit du gouvernail de l'Etat italien en qua­ 
lité de chef commun des interventionnistes, des 
neutralistes, des cléricaux, des mazzinisles: il est 
prêt à Jouvoyer dans les questions secondaires 
de la politique intérieure et extérieure pour re­ 
pousser avec d'autant plus d'énergie l'offensive 
des prolétaires révolutionnaires dans les villes et 
dans les villages. Le gouvernement de Giolitti se 
considère à bon droit comme le dernier atout de 
la bourgeoisie italienne. 

La politique de tous les gouvernements alle­ 
mands cl des partis gouvernementaux, après la 
défaite des Hohenzollern, a tendu à établir de 
concert avec les classes dirigeantes de l'Entcntc, 
un terrain commun de haine contre le bolché­ 
visme, c'est-à-dire contre la révolution proléta­ 
rienne. 

Au moment où le · Shylock anglo-français 
étouffe avec une férocité croissante le peuple 

· allemand, la bourgeoisie allemande, sans distinc­ 
tion de partis, demande à l'ennemi de relâcher 
le nœud qui l'étrangle juste assez pour pouvoir, 
de ses propres mains, égorger l'avant-garde du 
prolétariat allemand. C'est en somme à cela que 
reviennent toujours les conférences périodiques 
qui ont lieu et les conventions que l'on signe au 
sujet du désarmement et de la livraison des en­ 
gins de guerre. 

En Amérique, on ne fait plus aucune différence 
entre républicains el démocrates. Ces puissantes 
organisations politiques d'exploiteurs; adaptées au 
cercle restreint des intérêts emérlcains, ont montré 
en Ioule évidence à quel point elles éfaient dé­ 
nuées de consistance lorsque la bourgeoisie amé­ 
ricaine est entrée dans la lice du brigandage 
mondial. 

Jamais encore les intrigues des chefs et de 
leurs bandes, - dans l'opposition comme dans 
les ministères, - n'avaient révélé leur cynisme 
aussi ouvertement. .Mais en même temps tous 
les chefs, ·et leurs cliques, les partis bour­ 
geois de tous les pays, constituent un front 
commun contre le proléh!riat révolulionnaire. 

Au moment où les imbéciles de la social-démo­ 
cratie continuent à opposer. le cnemia de la dé- 
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mocrefie aux violences de la voie dictatoriale, 
les derniers vestiges de la démocratie sont foulés 
aux pieds el anéantis dans tous les Etals du 
monde. 

Après une guerre durant laquelle ies chambres 
de représentants servaient de couverture - sans 
pouvoir mais bruyantes - i'I l'action des ban­ 
des dirigeantes impérialistes, les parlements sont 
tombés dans une complète prostration. Toutes 
les questions sérieuses se résolvent en dehors 
des parlements. l'élargissement illusoire des 
prérogatives parlementaires, solennellement pro­ 
clamé. par les saltimbanques de l'impérialisme 
en Italie el dons les autres pays, ne change 
rien il l'état des choses. Véritables maitres de 
la situation, disposant du sort de l'Etat, - 
lord Rolhschild, lord Weir, Morgan cl Rock­ 
Ieller, Schneider et loucheur, Hugo Stinnes el 
felix Deutsch, Rizzello et Agnelli, - ces rois 
de l'or, du charbon, du naphte et du mëtel.s­ 
agissent dans les coulisses, envoyant dans les 
parlements leurs petits commis pour en diriger 
les travaux. 
le parlement français qu'amuse encore la pro­ 

cédure des discussions 'sans lin qui ne sont que 
des joutes oratoires, le parlement français plus 
que tout autre discrédité par la rhétorique men­ 
songère, par la corruption cynique, apprend tout 
à coup que les quatre milliards qu'il avait destinés 
aux réparations dans les régions dévastées de 111 
France, ont été dépensés par Clémcnccau pour 
des fins tout autres, el principalement pour pour­ 
suivre l'oeuvre de dévastation entreprise dans les 
provinces russes. 
l'écrasante majorité des députés du parle­ 

ment anglais, soi-disant tout-puissant, n'es! pas 
plus renseignée au sujet des véritables intentions 
de Lloyd George et de Curzon, en ce qui con­ 
cerne la Russie Soviétiste et même la France, 
que les vieilles femmes hindoues des villages du 
Bengal. 

Aux Etats-Unis le parlement est un choeur 
obéissant ou qui ronchonne quelque fois sous la 
baguette du président qui n'est que le suppôt 
de la machine électorale qui sert d'appareil po­ 
litique aux trusts - maintenant, après la guerre, 
beaucoup plus encore qu'auparavant. 
le parlementarisme tardif des Allemands, avor­ 

ton de _la-·r~olution bourgeoise, qui n'est elle­ 
même· qu'un avorton de l'histoire. est sujet dès 
"l'énfance à toutes les maladies qui affectent. les 
vieux chiens. le Reichstag de la République 
d'Ebert, •le plus démocratique du monde», reste 
impuissent non seulement devant le bâton de 
maréchal que brandit foch, mais aussi devant 
les machinations de ses boursiers, de ses Stinnes 
ainsi que devant les complots militaires d'une 
clique d'officiers. La démocratie parlementaire 
ollemande n'est qu'un vide entre deux dicte­ 
tures. 

D s'est produit durent 111 guerre de profondes 
modiliclilions dllns hl compasilion même de 111 
bourgeoisie. En face de l'ilppauvrissement qénéral 
du monde entier, la concentration des capitaux n 
fait tout à coup un grand saut en avant. On 11 
vu se mettre en vedette des maisons de comAterce 

qui restaient autrefois dans l'ombre. La solidité. 
l'équilibre, la propension aux compromis •raison­ 
nebless, l'observation d'un certain décorum dans 
l'exploitation comme dans l'utilisation des pro­ 
duifs,-lout cela ri été emporté par le torrent clt­ 
l'impérialisme. 

Ce sont de nouveaux riches qui ont occupé 
l'event-scène: fournisseurs d'armée, spéculateur ~ 
de bas étage, parvenus, rastaquouères, marau­ 
deurs, repris de justice couverts de diamants. 
canaille sans foi ni loi, avide de luxe, prêle aux 
dernières atrocités pour entraver la révolution 
prolétarienne qui ne peut leur promettre qu'un 
noeud coulant. 

. le régime actuel, en. tant que dominetion 
des riches, se dresse devant les masses dans Ioule 
son impudence. En Amérique, en France, Cil 
Angleterre, le luxe d'après guerre a pris un ca­ 
ractère frénétique. Paris, bondé de parasites du 
patriotisme international, ressemble, d'eprès l'aveu 
du Temps, à une Babylone t\ 111 veille de 111 ca­ 
tastrophe. 

C'est 11u gré de celte bourgeoisie que se 
rangent la politique, la justice, la presse, l'art, 
l'Eglise. Tous les freins sont laissés de côté, 
Wilson, Clémenceau, Millerand, Lloyd George. 
Churchill ne s'arrêtent pas devant les plus imnu­ 
dcntes tromperies, devant les mensonges les plt•s 
grossiers et, démasqués, passent tranquillement 
ù de nouveaux exploits de même sorte. Les 
règles classiques de la duplicité politique, lei­ 
les que les a rédigées le vieux Machi11vel. 
ne sont plus que les innocents aphorismes 
d'un nigaud de province en comparaison avec 
les principes sur lesquels se règlent les gou­ 
vernants bourgeois d'aujourd'hui. Les tribunaux, 
qui couvraient autrefois d'un clinquant démo­ 
cratique leur essence bourgeoise, se sont 
mis à bafouer ouvertement les prolétaires et 
accomplissent un tr11vail de provocation contre­ 
révolutionnaire. Les juges de la 111-e République 
acquittent sans broncher l'assassin de )l!urès. 
Les tribunaux de l'Allemagne, qui avait été pro­ 
clamée république socialiste encouragent les 
assassins de Lieblmechl, de RoSII Luxembourg el 
de bien d'autres martyrs du prolétariat. les tri­ 
bunaux des démocraties bourgeoises servent à 
légaliser solennellement tous les crimes de la 
terreur blanche. 
la presse bourgeoise se laisse ouvertement 

acheter, elle porte l'estampille des vendus sur 
son front, comme une marque de Iabrique. le!' 
journaux dirigeants de la bourgeoisie mondiale 
sont d'énormes fabriques de mensonges. de ca­ 
lomnies et de poisons spirituels. 
les dispositions et les sentiments de la bour­ 

geoisie sont sujets à des hausses et à des baisses 
nerveuses, comme les prix de ses marchés. Du­ 
rant les· premiers mois qui ont suivi la fin de la 
guerre, la bourgeoisie internationale, surtout le 
bourgeoisie française, claquait des dents devant 
le communisme menaçant. Elle se faisait de l'im­ 
minence du danger une idée en rapport avec les 
crimes sanglants qu'elle avait commis. Mais elle 
,1 su repousser 111 première atlnque. Reliés à elk 
par - les. chaîn~ d'une responsabilité commune, les 



3337 L'INTERNATIONALE CO?dMUNISTE 2338 

partis socialistes et les svndicets de le 11-e lnler­ 
nolionnle lui ont rendu un dernier service, en 
tttlirant sur eux tes premiers coups portés par 111 
colère des travailleurs. Au prix du neutreçe com­ 
plet de le 11-e lnlernotionale, le bourgeoisie n 
reçu quelque répit. li a suffi d'élections contre­ 
révolutionnaires faites par Clérnenceeu, de quel­ 
ques mois d'équilibre insteble, de l'insuccès de le 
grève de moi pour que la bourgeoisie frençeise 
envisage evec essurance la solidité inébrenlable 
de son régime. L'insolence de cette classe e atteint 
le niveau auquel s'étaient autrefois élevées ses 
crainles. 

Lo menace esl devenue l'argument unique de 
lu bourgeoisie. Elle ne croit pas aux phrases et 
exige des actes: qu'on arrête. qu'on disperse les 
manifr.stotions, qu'on confisque, qu'on fusille! Les 
ministres bourgeois el les parlemenloires lâchent 
d'en imposer à ln bourgeoisie en faisant ligure 
d'hommes bien trempés, d'hommes d'acier. Lloyd 
George conseille sèchement aux ministres alle­ 
mands de fusiller leurs communards, comme on­ 
l'o foit en France en 1871. Un fonclionnoire de 
troisième ordre peul compter sur les epplaudis­ 
sernents lumullueux de la Chambre s'il soit mettre 
ii le lin d'un pauvre compte rendu quelques me­ 
noces à l'adresse des ouvriers. 

Tondis que l'eppereil de l'Efal se irensforme 
ouvertement en une machine de répressions san­ 
glontes des classes leborleuses, d'autres orqenisa­ 
lions contre-révolutionnaires privées, formées sous 
son égide el mises à se disposition, travoillenl à 
empêcher par la force les grèves, à commettre 
des nrovocations, à donner de roux témoignages, 
il détruire les orgonisolions révolutionnaires, ù 
s'emparer des institutions communistes, à mas­ 
sacrer el incendier, à essesslner les tribuns ré­ 
volulionm,ires, el prennent d'oulres mesures li 
l'ovenanl pour défendre ln propriété el la dé­ 
mocrolie. 

l.es fils des hobereuux, des gros bourgeois, 
les petits bourgeois arrachés à leur vie rou­ 
tinière el en général les éléments déclassés, 
en premier lieu les ci-devant de diverses 
colégories émigrés de ·Russie, forment d'inépui­ 
sables cadres de réserve pour les armées irré­ 
gulières de le contre-révolution. Des officiers 
élevés à l'école de ln guerre impérialiste sont à 
leur tête. 

Les quelques vingt mille officiers de I'ermée 
-des Hohenzollern consliluenl, surtout après lu . 
révolle de Kopp-Lültwilz, un neveu contre­ 
réyolulionnaire solide que la démocratie aile­ 
monde ne sera pos à même de dissoudre cl 
d'absorber; seul, le merteeu de la dictature du 
prolétariat pourra le briser. Celte organisation 
centralisée des terroristes de l'ancien régime 
se eomnlëte par les détachements de pnrlisons 
formés par tes hobereaux prussiens. 

Aux ëlals-llnis, des unions comme la Natio­ 
rial Sccurily Lcaguc ou les l(nighls of Liberty 
sont les régiment, d'avant-garde du capital et 
sur leurs nones agissent ces bandes de bri­ 
gands que sont les Dclcclivc agcncics, qui 
pijlcnl, volent d massacrent les ouvriers en 
révolle. · 

En France la Ligue Civique n'est autre chose 
qu'une organisation hautement considérée de 
«renards» tandis que la Confédération Générale 
du Travail, quoique réformiste, reste sous. ln 
menace des représailles gouvernementales. · 

La maffia des officiers blancs de Hongrie qui 
persiste parallèlement au gouvernement de bour­ 
reaux contre-révolutionnaires soutenu par I' An­ 
gleterre, a montré au prolétariat du monde 
enlier comment se pratiquent celle civilisation cl 
cette humanité que préconisent Wilson cl Uoyd 
George après avoir maudit le pouvoir des So­ 
viets cl les violences révolutionnaires. 

Les gouvernements •démocratiques• de lo 
flnlande, de la Géorgie, de la Lcllonic cl de 
l'Eslhonic font tout ce qu'ils peuvent pour atteindre 
le niveau de perfection de leur prototype hon­ 
grois. A Barcelone, la police a sous ses ordres 
une bande d'assassins. f.t il en est de même 
partout. 

M.êmc dans un pays vaincu et ruiné comme 
la Bulgarie les· officiers sans emploi se réunis­ 
sent en sociétés secrètes qui sont prêles au pre­ 
mier signe à faire preuve de leur patriotisme; 
sur le dos des ouvriers bulgares. 

Le programme de la conciliation · des intérêts 
contradictoires, de la collaboration des classes. 
de réformes parlementaires, de la socialisation 
graduelle cl de l'union sacrée au sein de chaque 
nation, tout cela n'est qu'une sinistre bouffon­ 
nerie à la lueur du régime bourgeois tel qu'il 
est sorti de la guerre mondiale. 

La bourgeoisie s'est refusée une fois pour· 
Ioules à concilier ses propres intérêts cl cêux du 
prolétariat au moyen de réformes. Elle corrompt 
par des eumônes la petite aristocratie ouvrière 
privilégiée cl soumet la grande m11SSc du pro­ 
lélarinl par le fer cl le sang à une règle 
inflexible. 

PHS une seule question importante ne se dé­ 
cide mainlenanl à la majorité des voix. Du prin­ 
cipe démocratique il n'est resté qu'un souvenir 
dans les cervelles des réformistes. L'Etat se réduit 
chaque jour davanl8gc à son caractère pri­ 
mitif, c'est-à-dire à des détachements d'hommes 
armés. La bourgeoisie ne perd plus son temps 
à compter les bulletins de vote, elle compte le.~ 
fusils, les mitrailleuses el les canons qui seront 
à sa disposition lorsque l'heure sera venue où 
la question du pouvoir el de la propriété sera 
nettement posée. 

Il n'y II plus de place pour la collaboration ou 
la médiation. Cc qu'il foui pour notre salut, c'est 
la ruine de la bourgeoisie cl seule la révolution 
prolétarienne peul causer celte ruine. 

IV. La Russie Soviétiste. 
Au milieu des éléments déchainés du chauvi­ 

nisme, de la cupidité, de la discorde. seul le prin­ 
cipe du communisme a déjà montré so vigueur 
el sa puissance créatrice. Bien que le pouvoir 
des Soviets se soit établi pour commencer dans 
un pays arriéré, dévasté par la guerre. eniouré 
d'ennemis puiss8.nfs, il s'est montré doué non seu­ 
lemenl d'une ténncilé peu commune, mais aussi 



d'une activité inouïe. li a prouvé par· Je fait 
les grandes possibilités que contient le commu­ 
nisme. Le développement el le raffermissement 
du pouvoir soviétistc constituent le point culminant 
de l'histoire du monde depuis la création de l'In­ 
ternalionale Communiste. 

· La société divisée en classes a toujours con­ 
sidéré la capacité de former une armée comme 
le critérium de Ioule activité économique ou po- 
1 ilique. La force ou la faiblesse de l'armée sont, 
pour elle, l'indice qui sert à évaluer la force ou 
la faiblesse de l'économie el de l'Etat. Le pouvoir 
des Soviets a créé au bruit du canon une force 
militaire de premier ordre. L'armée rouge a com­ 
battu avec une supériorité indiscutable non seule­ 
ment les champions de la vieille Russie monar­ 
chiste et bourgeoise, les armées de Koltchak, Dé­ 
nikinc, Youdénilch, Wrangel el autres, mais aussi 
les armées nationales des républiques •démocrati­ 
ques» qui entrent en ligne pour le bon plaisir de 
l'impérialisme mondial (Finlande, Esthonie, Letto­ 
nie, Pologne). 

Au point de vue économique c'est déjà un 
grand miracle que la Russie soviélisle ail tenu 
pendant ces trois premières années. Elle a tenu 
et elle s'est développée, parce que, ayant ar­ 
raché d'entre les mains de la bourgeoisie les ins­ 
truments de l'exploitation, elle en a fait des 
inslrumenls d'une production méthodique el soli­ 
daire. Le fracas des pièces d'artillerie le long 
du front immense qui encercle la Russie de Iou­ 
les paris ne l'a pas empêchée de prendre des 
mesures pour récréer la vie économique el intel­ 
lectuelle bouleversée. 

La monopolisation par l'Etat socialiste des prin­ 
cipales denrées alimentaires el la lutte sans merci 
contre les spéculateurs ont seules sauvegardé les 
villes russes d'une famine mortelle et donné la 
possibilité de ravitailler l'armée rouge. La réunion 
de foutes les usines, des fabriques, des chemins 
de fer el de la navigation sous l'égide de l'Etat 
a seule garanti la possibilité de produire el de 
transporter. La concentration de l'industrie cl 
du transport entre les mains du gouvernement 
mène à la généralisation el il la standardisation 
de la technique en créant des modèles uniques 
pour les diverses pièces, modèles qui servent de 
prototype à toute producflon ulférieure. Seul le 
socialisme rend possible d' évaluer avec précision 
la quantité de boulons pour locomotives, pour 
wagons el pour steamers qui sont à produire et 
il réparer, el de Téglcmenter périodiquement la 
production en gros des pic'ces de machine edep­ 
tées au prototype, ce qui présente des avantages 
incalculables pour l'intensification de la pro- 
duction. · 

Le progrès économique, l'organisation scienti­ 
fique de l'industrie, la mise en pratique du sys­ 
tème Taylor épuré de toutes tendances au 
•sweating», ne rencontrent plus en Russie sovié­ 
tisle d'autres obstacles que ceux que lâchent de 
susciter les impérialistes étrangers. 

Tandis que les intérêts des nationalités, se 
heurtant aux prétentions impérialistes, sont une 
source continuelle de conflits universels, de ré­ 
voltes et de guerres, la Russie socialiste a montré 
qu'un gouvernement ouvrier est capable de con- 

ciller les besoins nationaux avec les besoins éco­ 
nomiques, épurant les premiers de tout chauvinisme 
et les seconds de tout impérialisme. Le socialisme 
a pour but de relier toutes les régions, toutes 
les provinces, toutes les nationalités nar l'unilé d'un 
même système économique. Mais Je centralisme 
économique n'admettant plus l'cxploilation d'une 
classe par une autre, d'une nation par une autre, 
el étant par cela même également avantageux 
pour Ioules, ne paralyse en aucune façon le libre 
développement des peuples. 

L'exemple de la Russie des Soviets permet aux 
peuples de l'Europe Centrale, du sud-est, des Bal­ 
kans, des possessions coloniales de la Grande­ 
Brclagne, à Ioules les nations, à Ioules les peu­ 
plades opprimées, aux Egyptiens et aux Turcs, 
aux Hindous el aux Persans, aux lrlandais et aux 
Bulgares, de se rendre compte que la coopéra­ 
tion solidaire de Ioules les nationalités du monde 
n'est réalisable que par une Iédéretion de répu­ 
bliques soviélislcs. 

La révolution a fait de la Russie la première 
puissance prolétarienne. Depuis !rois ans qu'elle 
existe ses frontières n'ont pas cessé de se trans­ 
former. Devenues plus étroites sous les coups de 
boutoir de l'impérialisme mondial, elles repre­ 
naient leur extension lorsque la poussée diminunit 
d'intensité. La lutte pour les Soviets est devenue 
la lutte contre le capitalisme mondial. La question 
de la Russie des Soviets est devenue une pierre 
de touche pour Ioules les organisations ouvrières. 
La deuxième et infâme trahison de la social-dé­ 
mocratie allemande après celle du 4 août 1914, 
c'est que, faisant nerfie du gouvernement elle a 
demandé secours à l'impérialisme occidental, au 
lieu de s'allier â la révolution d'Orient. L'Alle­ 
magne soviélisle alliée à la Russie soviétiste, 
elles auraient été plus fortes à elles deux que 
fous les Etats capitalistes pris ensemble. 

L'Internationale Communiste a fait sienne la 
cause de la Russie soviélisle. Le prolétariat inter­ 
national ne remettra son glaive au fourreau que 
lorsque la Russie soviétisle sera devenue l'un des 
chainons d'une fédération de républiques sovié­ 
tislcs embrassant le monde. 

V. la révolution prolétarienne et l'Internatio­ 
nale Communiste. 

La guerre civile est mise à l'ordre du jour 
dans le monde entier. La devise en est: el.e pou­ 
voir aux Soviets». 

Le capitalisme a transformé en prolétariat 
l'immense majorité de l'humanité. L'impérialisme 
a tiré les masses de leur inertie et les a incitées 
au mouvement révolutionnaire. Ce que nous enteu­ 
dons acluellemenl par le mot <meases n'est pas 
ce que nous entendions par là il y a quelques 
années. Ce qui était la masse à l'époque du 
parlementarisme el du trade-unionisme forme 
aujourd'hui la couche supérieure du proléta­ 
riat. Des millions et des dizaines de millions 
d'hommes qui avaient vécu jusqu'ici en de­ 
hors de Ioule politique sont en train de se 
transformer en une masse révolutionnaire. La 
guerre a mis tout le monde sur pied, a éveillé 
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l'attcnlion politique des milieux les plus arriérés, 
leur II donné des illusions cl des espérances, cl 
les II trompés. Etroitesse corporatiste cl slabililé 
relative de la vie des ouvriers qualifiés privilé­ 
giés, d'un côlé, apathie désespérante des cou­ 
ches les plus profondes, de l'autre, - ces deux 
bases sociales des anciennes formes du mou­ 
vement ouvrier, sont choses du passé. Des mil­ 
lions de nouvelles recrues viennent d'entrer en 
ligne. Les femmes qui ont perdu leurs maris cl 
leurs pères el qui on! dû se mel!re au travail 
à leur place, prennent une large pari au mou­ 
vement. Lo jeunesse ouvrière, habituée dès l'en­ 
fance aux grondements el aux éclairs de la 
guerre mondiale, a accueilli la révolution comme 
son élément naturel. La lulle passe par des pha­ 
ses différentes suivonl les pays, mais cette lulle 
es! la dernière. Assez souvent les vagues révo­ 
lutionnaires, pénétrant dans les formes anciennes 
el surannées du mouvement ouvrier, leur prêtent, 
pour un temps, une nouvelle vie. De vieilles en­ 
seignes, des devises à demi effacées surnagent 
ça el lù à la surface des Dols. Il y a dans les 
cervelles du trouble, des ténèbres, des préjugés, 
des illusions. Mais le mouvement dans son en­ 
semble a un caractère profondément révolution­ 
naire. On ne peut ni l'étreindre ni l'arrêter. li s'é­ 
tend, se raffermit, se purifie, reiefte tout cc qui a . 
fait son temps. Il ne s'arrêtera pas avant que le pro­ 
létariat mondial ne soit arrivé au pouvoir. 

La forme habituelle de cc mouvement est la 
grève. Sa cause la plus simple cl la plus puis­ 
sante, c'est la hausse des prix sur les denrées de 
première nécessité. La grève surgit souvent de 
simples conflits locaux. Elle est le cri de proteste­ 
lion des masses impalicnlécs par le tripotage par­ 
lcmcnlaire des socialistes. Elle exprime la soli­ 
darité entre les exploités d'un même pays ou de 
pays. différents. Elle est presque toujours à la fois 
économique cl politique. Souvent des bribes de ré­ 
formisme s'y cnlrcmêlcnl à des mols d'ordre de 
révolution sociale. Elle se calme, semble vouloir 
finir, puis reprend de plus belle, ébranlant la pro­ 
duction, menaçant l'appareil gouvernemental. Elle 
met d'autant plus en fureur la bourgeoisie qu'elle 
profite de Ioule occasion pour exprimer sa sym­ 
pathie à la Russie soviélisle. Les pressentiments 
des exploiteurs ne les trompent pas. Cette grève 
désordonnée n'est autre chose en effet qu'une 
revue des forces révolutionnaires, un appel aux 
armes du proléillrial révolutionnaire. 

L'étroite dépendance dans laquelle se trou­ 
vent fous les pays vis-à-vis les uns des 1111k8 cl. 
qui s'est révélée d'une façon si catastrophique 
pendant la guerre, donne une · importance parti­ 
culière aux branches du travail qui relient les 
pays et place au premier rang les cheminots et 
les ouvriers des transports en général. Le prolé­ 
tariat destransports aeu l'occasion de montrer une 
partie de· sa force dans le boycotlage de 111 Hon­ 
grie el de la Pologne blanches. La grève .et le 
boycollage, ,méthodes que la classe ouvrière .met­ 
tait en œuvre au début de sa lulle trede-unioniste, 
c'est-à-dire quand elle n'avait pas encore com­ 
mencé à utiliser le parlementarisme, ont revêtu 
de nos jours un élan inconnu et une signilica,tion 

redoutable, telle une préparation de l'artillerie 
avant la dernière allaque. 

L'impuissance à laquelle l'individu se trouve 
de plus en plus réduit devant la poussée aveugle 
des événements historiques oblige non seulement 
de nouveaux groupes d'ouvriers el d'ouvrières, 
mais encore les employés, les fonctionnaires, les 
intellectuels petits-bourgeois à entrer dans les 
rangs des organisations syndicales. Avant que 111 
marche de la révolution prolétarienne oblige à 
créer des Soviets qui planeront au-dessus de tou­ 
tes les vieilles organisations ouvrières, les tra­ 
vailleurs se groupent en syndicats, tolèrent en 
attendant l'ancienne conslilulion de ces syndi­ 
cats, leur programme officiel, leur élite -diri­ 
geante, mais en apportant dans ces organisa­ 
tions l'énergie révolutionnaire croissante de mas­ 
ses qui ne s'étaient point révélées jusque-là. 

Les couches les plus basses, les prolétaires 
des campagnes, les journaliers relèvent la fêle. En 
Italie, en Allemagne cl dans d'autres pays on 
observe une croissance magnifique du· mouvement 
révolutionnaire des ouvriers agricoles cl leur 
rapprochement fraternel avec le prolélariaf des 
villes. · 

Les paysans pauvres regardent d'un meilleur 
œil le socialisme. Si les manœuvrcs des réfor­ 
mistes parlementaires qui cherchent à exploiter les. 
préjugés de propriété du paysan sont restées 
infructueuses, le mouvement vraiment révolution­ 
naire du prolétariat, sa lutte indomptable contre 
les oppresseurs font noilre une lueur d'esnërence 
dans le cœur du paysan le plus humble, .le 
plus courbé vers la glèbe, le plus miséreux. 

L'abîme de la misère humaine et de l'igno­ 
rance est insondable. Toute couche qui vient de 
se redresser en laisse derrière elle une autre qui 
lente à peine de se soulever. Mais l'avanl-gardc 
ne doit pas attendre la masse compacte de 
l'arrière pour engager le combat. Le soin de 
réveiller, de stimuler el d'éduquer ses couches 
les plus arriérées, la classe ouvrière le prendra 
lorsqu'elle sera parvenue au pouvoir. 

Les travailleurs des colonies el des pays il 
demi-coloniaux se sont réveillés. Dans les espaces 
infinis de l'Inde, de l'Egypte, de la Perse, sur 
lesquels se dresse l'hydre monstrueuse de l'impé­ 
rialisme anglais, au sein de celle mer humaine sans 
fond, s'accomplit un travail latent ininterrompu, 
5e111Ievant des vagues qui font trembler dans 111 
City les actions de 111 Bourse el les cœurs, 

Dans le mouvement des peuples coloniaux, 
l'élément social sous toutes ses formes se mêle 
à l'élément national, . mais tous les deux sont 
dirigés contre l'impérialisme. Depuis les premières 
ébauches jusqu'aux formes perfectionnées, le 
cbemin de la lutte se poursuit dans les colonies 
et dans les pays arriérés en général à marches 
forcées, sous la pression de l'impérialisme moderne 
et sous la direction du prolélBriat révolutionnaire. 

Le rapprochement fécond qui s'opère entre 
les peuples musulmans et non-musutm11ns, unis 
par les chaînes communes de 111 dominefion 
anglaise el de la domination étrangère en général, 
l'épuration inférieure du mouvement, la diminu­ 
tion constante de l'influence du clergé et de 111 
réaction chauvine, 111 lutte simultanée menée par 



es indig!nes à 111' fois contre les envahisseurs cl 
contre leurs propriétaires suzerains, prêtres e 1 
usuriers, font de l'armée de l'insurrection colo­ 
niale grandissmtf e une force histo rique de premie1 
ordre, une rése rve inépuisab le pour le prolétariat 
mondial. 

Les parias se lèvent. l.eur pensée qui s'éveille 
se reporte vers la Russie des· Soviets, vers les 
berrieedes dressées dons les rues des villes d'Al­ 
lemagne, vers 111.Juffe toujours plus ardente -des 
ouvriers grévislès de l'A.nglclerre, vers l'lnler­ 
nationale Communiste. 

Le socialisle qui, directement ou indirecte­ 
ment, défend 111 situation privilégiée de certaines 
nations au délrirncnl des autres, qui s'accommode 
de l'esclavage colonial, qui admet des différen­ 
ces de droits entre- les hommes de race el de 
couleur différentes; qui aide la bourgeoisie de la 
métropole à maintenir sa domination sur les co­ 
lonies au lieu de ïavorlser l'insurrection armée 
de ces colonies; le socialiste anglais qui ne sou­ 
tient pas de tout son pouvoir l'insurrection de 
11rlande, de l'Egypte et de l'Inde contre la plou­ 
tocratie londonienne, - ce •socialiste•, loin de 
pouvoir prétendre au mandai el à la confiance 
du prolétariat, mérite sinon des balles, du moins 
la marque de l'opprobre. 

Or, dans ses efforts pour amener la révolu­ 
tion mondiale, le prolétariat se heurte non seu­ 
lement aux lignes de fil de fer barbelé à moitié 
détruites qui se dressent encore entre les pays 
depuis la guerre, mais surtout à l'égoïsme, au 
conservatisme, à l'aveuglement et à la trahison 
des vieilles organisations de partis el des svndi­ 
cats qui se sont servi de lui à l'époque précédente. 

Les chefs de syndicats s'opposent par tous les 
moyens à la lutte révolutionnaire des ouvriers, 
la paralysent ou, s'il n'y a pas moyen de faire 
autrement, font mine d'approuver les grèves afin 
d'en détourner les effets par leurs machinations 
secrètes, 
la trahison dont s'est rendue coutumière la 

sociel-dëmocrafie internationale n'a rien d'égal 
dans l'histoire de 111 lutte contre l'oppression. 
C'est en Allemagne que les conséquences en 
~ont les plus terribles. La défaite de l'impérialisme 
allemand a été en même temps celle du système 
d'économie capitaliste. En dehors du prolétariat. 
il n'y avait aucune classe qui pût prétendre au 
oouvoir d'Etat Le perfectionnement de la tech­ 
nique, le nombre et Je .niveau intellectuel de la 
classe ouvrière nllcmande étaient un sûr garant 
du succès de la révolution sociale. /\\ais 
la social-démocratie nllemande s'est mise en 
travers de la voie. Oriice· à des manœuvres 
compliquées dans lesquelles la ruse se mêle à 
la betisc, elle a paralysé l'énergie du prolétariat 
pour le détourner de la conquête du pouvoir qui 
fiait son but naturel et nécessaire. 

La social-démocratie s'était évertuée pendant 
des dizaines d'années à conquérir la confiance 
des ouvriers, pour, ensuite, au moment décisif, 
quand le sort de la société bourgeoise était en 
jeu, mettre Ioule son autorité au service des 
cxplaiteurs. 

Ln trahison du libéralisme cl 111 faillite de la 
démocratie bourgeoise sont des épisodes insigni- 

nlllllS en comparaison de la lr'3hison monstrueuse 
des J)llrlis socialistes. Le rôle de l'f:glise elle-même. 
celte station électrique centrale du conservatisme, 
comme l'a définie Lloyd Oeorge, piilil devant le 
rôle anti-sociatisle de la 11-e Internationale. 

La social-démocratie a voulu justifier sa trahi­ 
son envers la révolution pendant la guerre par 
la formule de défense nalionale. f.lle couvre sa 
politique contre-révolutionnaire, après la conclu­ 
sion dé la paix, avec la formule de démocralie. 
Défense naüonal» el démocratie, voilà les formules 
solennelles de capilulalion du prolél nrie] ,fovnnt 
la volonté de IH bourgeoisie. 

!>\ais la chute ne s'arrête pus lè, Continuanl 
sa politique de défense du régime capitalisle, ltt 
social-démocratie est obligée, i, la remorque de 
la bourgeoisie, de fouler aux pieds la «défense 
netionele» cl la «démocrefie». Scheidemann el 
Ebert baisent lès mains de l'impérinlisme français 
dont ils réclament · l'appui contre la révolution 
soviéliste, Noske incarne la terreur blanche et 
IH contre-révolution bourgeoise. 

Albert Thomas se transforme en commis de 
la Société des Nations, cette honteuse agence di, 
l'impérialisme. Vandervelde, éloquente incarnation 
de la superficialité de la 11-e Internationale. dont 
il était le chef, devient ministre du roi, collègue du 
clérical Delacroix, défenseur des prêtres cotholi­ 
nues belges el avocat des atrocités capitalistes 
commises sur les nègres du Congo. 

Henderson qui singe les grands hommes de lo 
bourgeoisie, qui figure à tour de rôle comme 
ministre du roi el représentant de l'opposition 
ouvrière de Sa Majesté; Tom Shaw qui réclame 
du gouvernement soviélisle des preuves irréfu­ 
lobles comme quoi le gouvernement de Londres 
est composé d'escrocs, de bandits et de parjures, 
que sont donc tous ces messieurs, sinon les en­ 
nemis jurés de la classe ouvrière 7 

Renner el Seilz, Niemelz et Tousar, Troelstre 
el Branting, Daczinsky el Tchéidzé, chacun 

. d'eux trnduil, dans le langage mesquin des petits 
Etals, la honteuse faillite de la 11-e Internationale. 

Karl Kautsky enfin, ex-théoricien de la 11-e ln­ 
ternalionale el ex-marxiste, devient le conseil­ 
ler ënonnent attitré de la presse ieune de tous 
les pays. 

Sous l'impulsion des masses, les éléments plus 
élastiques du vieux socialisme, sans pour cele 
changer de nature, changent de tournure el de 
couleur, rompent ou s'apprêtent il rompre avec 
la 11-e Internationale, battant en retraite comme 
toujours devant Ioule action en masse el révo­ 
lutionnaire et même devant tout prélude sérieux 
<le l'action. 

Pour caractériser et, en même lcmps, po111 
confondre les acteurs de celle mescerude, il 
suffit .de dire que le parti socialisle polonais qui 
" pour chef Daczinsky el pour patron Pilsudsky, 
le parti du cynisme bourgeois el du fanatisme 
chauvin, déclare se retirer de la 11-r. Interna­ 
tionale. 

La fraction parlementaire dirigeante du parti 
socialiste français qui vole actuellement contre le 
budget et contre le traité de Versailles, reste au 
fond un des piliers de la -rtiiublique bourgeo.ise. 
Ses gestes d'opposition vont, de temps en temps 
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iuste assez loin pour ne p~ ébranler la demi­ 
confiance des milieux les plus conservateurs parmi 
le pro16htriat 

Dans les. questions. cepiteles de la lutte de 
clesse, le socialisme parlementaire frmlçois· con­ 
tinue de frauder la volonté de· la clesse ouvrière, 
en lui suggérant que le moment actuel n'est pos 
propice il la conquête du pouvoir, parce que la 
France est trop oppauvrie, de même qu'hier il 
était défavorable ù cause de la guerre, comme 
li la veille de la guerre c'était la prospérité in­ 
dustrielle qui y foiSllit obsleole et, auporovant, la 
crise industrielle. A côté du sociolismc perlemen­ 
loirc et sur le même plen siège le syndicalisme 
bavard et trompeur des- Jouhaux et· C-ie. 

La création d'un parti communiste fort · et 
trempé par l'esprit d'unité et de discipline en 
fronce est· une question de vie ou de mort 
nour le prolétariat- français. 

La nouvelle géoératic;m des. ouvriers allemends 
lait son éducation et bempe SIi force dans Jes,grè­ 
,ves d les- insurrections: Son expérience lm eoülere, 

· d'ffl.llantplusde victimes que le PartiSocioliste Indé­ 
pendant restera pins longtemps sous.l'mâuence des 
conservateurs social-démocrates et des routiniers 
qui se remémorent le social-démocratie des temps 
de Bebel, qui ne- comprennent - rien ou ceractère 
de l'époque révolutionnaire actuelle, tremblent 
devant la guerre civile et I&. terreur révolution­ 
naire, se laissent aller au courant. des ëvëne­ 
menfs, dons l'attente du miroc:le qui doit. venir 
en aide il leur incepacité. C'est- dans .le feu de 
Ill lutte Que le parfi de Roso .Luxembourg el de 
Karl Liebknecht enseiane aux ouvriers ollemands 
où se trouve le bon chemin. 

Dons le mouvement ouvrier anglllÎI la. routine 
est telle qu'on n'e pas encore senti en Angleterre 
lebesoin de changer son.orqanisation et SIi tactique 
les chefs du parti ouvrier britannique s'entêtent à - 
vouloir rester dons les cadres de la 11-e lnternatio­ 
nele, 

Tandis que le cours des événements des der­ 
nières années, en rompant la stabilité de la 
vie économique de l'Angleterre conservetrice, Il 
rendu les masses travailleuses on ne peul. plus 
optes il s'assimiler le progmmme révolutionnoire, 
la mécanique officielle de la notion bourgeoise 
avec son pouvoir royol, SIi Chambre des lords, 
sa .Chambre des Communes. son Eglise, ses frade­ 
unions. son parti ouvrier, Georges V, l'évêque de 
Canterbury et Henderson, reste intacte comme 
un frein automatique- pui!lllant·· ou développe­ 
mi;nt. 11 n'y II que le parti communiste· offran­ 
chi de_ la routine- et. de,l'esprit de secte; intime-­ 
ment hé aux grandes organisations ouvrières qui 
peut opposer l'élément prolétarien il cette froction 
officielle. - 

En Italie - où la bourgeoisie reconnaît franche­ 
ment que le sort du pays se trouvé désormllis, 
e!1 _fin de compte, entre les inoins. du .parti S0• 
ciallsfe, la politique de · l'oile droite représentée 
Pllf· Turoti s'efforce de faire rentrer le torrent 
de la révolution prolétarienne dons l'ornière des 
réfpr_m~ porlC111.Cntllires. C'est. dans .ce· sabotogc - 
intérieur que réside actuellement leplus.forldonger. 

Prolétaires d'Italie, songez à la Hongde dont 
l'exemple est entré dans l'histoire comme un ever- 

tissemeut sévère que dans la lutte pour .le pou­ 
voir, comme pendant· l'exercice du pouvoir, le 
oroléto:riat· doit rester intrépide, rejeter tous les 
éléments équivoques et faire · impitoyablement 
iustice .de !butes les tentatives de trahison. 
·. Les· bouleversements provoqués par 111 guerre, 
suivis· d'une· crise- éccnomlque redoutable, inaugu­ 
rent un nouveau chapitre d1111s le mouvement ou.:' 
vrler des Etats-Unis et dons les autres pays du 
continent oméricoin. La liquidation de la réclame 
et du mensonge du wilsonisme, c'est, en même temps, 
la liquidait'on par le foit même de ce socialisme 
.emériceân, mélMge d'illusions pacifistes et d'ecfl- · 
vité mercantile, que complète poisiblement, du côté 
gauche, le trade-unionisme des Gompers el C-ie. 
L'union étroite des partis ouvriers révolutionnaires 
et des· orgonisotions prolétariennes du continent 
américain, de· la presqu'ile d'Alaska ou cap Horn, 
en une section américaine compacte de I'lnterne­ 
lionole; en face de l'impérialisme tout puissant et 
menOfllllt des Efots.Unis, voilà le problème qui 
doit etre réalisé dons lo lutte contre toutes les 
forces mobilisées par le dollar pour sa défense. 

Les sociolistes de gouvernement et leurs 
consorts de tous les pays ont eu beaucoup de 
reisons pour accuser les communistes de provo­ 
quer, per leur tactique intransigeante. l'activité 
de la contre-révolution dont ils contribuent il • 
resserrer les r1111gs. Cette inculpl!tion politique 
n'~ autre çhose. qu'une réédif!on fardjvi: des 
plomtes du libéralisme. Ce dernier préctsemenf 
aflirmoit que 111 lutte indépendante du prolétariat 
pousse les privilégiés d1111s le camp de la réac­ 
tion. C'est une vérité incontestable. Si 111 cl11SSC 
ouvrière ne s'attaquoit pas- aux fondements de 
la domù1ation de le bourgeoisie, celle-ci n'euraü 
pas besoin de répressions. L'idée même de contre­ 
révolution n'existerait pas si l'histoire ne connais­ 
sait pas de révolution. Si les insurrections du 
prolétariat entraînent fatalement l'union de la 
bourgeoisie pour la défense et la contre-attaque, 
cela ne prouve qu'une chose, c'est que lo révo­ 
lution est la lutte de deux classes irréconciliables 
9ui ne peut aboutir qu'au triomphe définitif de 
1 une sur l'outre. 

Le communisme récuse avec mépris la poli· 
tique qui consiste il maintenir les masses dons 
lo stagnation, en leur fois11nt redouter la massue 
de la contre-révolution. 

A l'incohérence et au chaos du monde capi­ 
loliste dont les derniers effc:irls menacent d'englou­ 
fir toute la civilisation humaine, l'lnternationole 
Communiste oppose la lutte combinée du prolê­ 
toriat mondiol, pour la destruction de 111 pro­ 
priété privée comme instrument de produc­ 
tion, et pour la reconstruction d'une économie 
nationale et mondiole fondée sur un pl1111 éco­ 
nomique unique, établi 'et réolisé par la société 
solidaire· des producteurs. En grouJ)lllli sous le 
drapeau de la - dictature du prolétariat et du 
système soviétiste de l'Etat les millions de tra­ 
vailleurs de toutes les parties du monde. l'lnter­ 
nationolc Communiste lutte obstinément pour 
organiser et pour purifier ses propres élèinents: · 

L 1riternotionaleCommuniste,c'est le parti révolùs 
tionnaire 'de la rébclh'on du prolaiiriat mondiill: EDe. 
rejetfè··toutes les orgmûsatjons et les groupements 
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qui, sous une forme ouverte ou voilée, endorment, Comniimisle condamne en même temps l'alli­ 
démoralisent el énervent le prolétariat, en fude+.de ceux qui invitent les prolétaires à 
l'exortanl à ·s'incliner devant les fétiches dont se quiller les rangs d'organisations syndicales comp­ 
pare la dictature de la bourgeoisie: la légalité, tant des millions de membres el à tourner le dos 
la démocratie, la défense nationale, etc. aux inslilulions parlemenlnires el municipales. 

L'Internationale Communiste ne peul pas non Les communistes en aucune façon ne se détour­ 
plus tolérer dans ses rangs -les organisations qui, nent des masses dupées el vendues par les 
fout en inscrivant dans leur programme la dicta- réformistes el les patriotes, mais ils acceptent la 
!ure du prolétariat, persistent à mener une poli- _ .Julie avec eux, au sein même des organisations 
tique qui s'entête à chercher une solution paci- de masses el des institutions créées par la sa­ 
lique à la crise historique, Ce n'est pas résoudre ciélé bourgeoise, de façon à pouvoir renverser 
la question que de reconnaitre le système 'so- celle-ci plus rapidement el plus sûrement. 
viélisle.. L'org_anisation soviélisle ne renferme ~as Tandis que, sous l'égide de la 11-e Interna­ 
u!'': vertu miraculeuse. ~a vc;rtu. révolufionneire tionale, les systèmes d'organisation de classe el 
res1~e . d~ns . le prolélanal lui-même. 11 faut qu_e les moyens de lutte presque exclusivement lé­ 
celui-ci n _héslie pas à se soulevfr el ~ conquérir gaux se sont trouvés, en fin de compte, essu­ 
lc pouvoir cl alors seulement I orgamsahon so- jellis au contrôle cl à la direction de la bour­ 
viétistc manifestera ses qualités et sera dans ses gcoisic cl que la classe révolutionnaire a été 
mains l'arme la plus efficace. musclée par les agents réformistes, l'lnlcrnatio- 

L'lnlcrnalionalc Communiste prétend expulser nale Communiste foui au contraire arrache d'entre 
des rangs. du ll)Ouvemcnl ouvr.icr. tous les chefs les mains de la bourgeoisie .11:;1 guid_cs 9u'ellc 
QUI sont liés _directel)'l~nl ou indirectement .P~T avait accaparées, prend sur soi I organisation du 
une collaboration politique avec la bourqeoisie. mouvement ouvrier le rassemble sous un corn­ 
Ce qu'il nous faut, ce sont des chefs qui n'aient mandement révoluli~nnaire cl, aidée par lui, in­ 
PO!IT la société bourgc~ise 9u'unc hainc,morlelle, dique au prolétariat un but unique, .à savoi~: la 
9w. orgamsenl. le _prolcl~nal en vue dune lutte prise du pouvoir pou~ 1~ de~lruction. de I étal 
impitovable, Qut soient prels à mener au combat bourgeois el la conshluhon d une société corn­ 
l'armée des insurgés, qui ne s'arrêtent pas à mi- munislc 
chemin Ql!oiqu'il arrive el qui ne. crnig_nent Pf!S Au cours de toute son activité, comme ins- 
de recourir à des mesures de. repression impi- ligalcur d'une grève révolutionnaire, chef d'un_e ç 
loyables contre tous ceux QUI lcnlcronl par la organisation clandestine, secrétaire d'un synd1- 1 fore~ de les. contrecarrer. . , . cal, propagandiste dans les meetings ou député 
. L Iniemefionele ,. Communiste, c est 1~ parh au parlement, pionnier de la coopération ou so!­ 
mlcJ:1al1_onal de I msurrec.ho~ c! de la d1<;:lalurc da! à la. barricade, le communiste doit rester lut;­ 
prolclf!Tl';nnes. Pour elle il n existe pas d autres même. c'est-à-dire membre discipliné du P!?rt1, 
buts .m d autres probl!!mes que c~ux de la classe lutteur mlassablc, ennemi mortel de la société 
ouvrière .. Les prétentions des pehte.5 sectes dont capitaliste de ses bases économiques, de son 
c~acune veut sauver la classe O!lvnèrc, à sa. ma- Etat, de ion mensonge démocratique, de sa rc­ 
~1ère, S(!nl étrangères ~! contraires à I esprit de ligion et de 58 morale; soldat plein d'abnéqahon I Infernefionele Çommumstc. Elle ne p_oss~d.c pas de la révolution prolétarienne et annonciateur 
la penecee universelle, le remède !nfailh~lc à infatigable de la société nouvelle. tous les maux; elle lire leçon de I expérience . . 
de la classe ouvrière dans le passé et dans le Ouvriers et ouvrières! , . 
présent, celle expérience lui sery ô réparer ses I! n'y a ~ur la terre qu un S';UI drapeau qui 
fautes cl ses omissions· elle en hrc un plan gé- ménle que Ion combatte cl eu on meure sous 
néral el elle ne rcco'nnaît et n'adopte que les ses plis, c'est le drapeau de flntemationale Com­ 
formules révolutionneires qui sont celles de 1'11c- nwnistel 
lion en masse. . 

Organisation syndicale, grè.vc économique 
et politique, boycottage, élections parlemen­ 
taires et municipales, tribune pa~lc~cnt8lfe, 
propagande légale et illégale, org~msalions s~­ 
crêtes au sein de l'armée, travail coopératif, 
barricades, l'Internationale Communiste ne re­ 
pousse aucune des formes d'organisation ou de 
lutte créées au cours du développement du mou­ 
vement ouvrier, mais aussi elle n'en consacre 
aucune comme panacée. 

Le système des Soviets n'est pas uniquement 
un principe abstrait que les communistes veulent 
opposer au système perlementaire, Les Soviets 
sont un appareil du pouvoir prolétarien qui, après 
la lulle et seulement par le moyen de cette lutte, 
doit remplacer le parlementarisme. Tout en con­ 
ballant de 113 façon la plus décidée cont~e le 
réformisme des syndicats, contre le carriérisme 
el le crétinisme des parlements, l'Internationale 
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DISCOURS DU CJ\lt\flRJ\DE ZINOVIEV 
A 

L'OUVERTURE DU CONGRÈS 
C11m11r11dcsl 

Au nom du Comité Exécutif de J'lnlemefionele 
Communiste, j'ouvre le 2-e Congrès mondial de 
l'lnlernalionale Communiste (vifs applaudisse­ 
menlsJ. Camarades, noire premier mol-le pre­ 
mier mol des trevailleurs.rassemblés ici de fous 
les coins du monde - doit être consacré il la 
mémoire des meilleurs de nos amis cl leaders, 
morts pour la caùsc de l'lnlernalionalc Commu­ 
niste. ll n'est J>8S de pays au monde où le sang 
des travailleurs communistes et des · meilleurs 
milifanls n'ait été versé au cours de· l'ennée qui 
vient de s'écouler. li suffit de se rappeler les 
noms de nos -amis hongrois, il suffit de se sou­ 
venir des camarades Léviné, Tibor Samuelli, lo­ 
guichès, el de tant d'autres qui sont allés grossir 
la foule des révolutionnaires, tombés dans les 
premiers jours des révolutions russe et allemande. 
En Finlande, en Eslhonic, en Hongrie, c'est par 
centaines cl J>8f milliers que sont tombés les 
meilleurs fils de la classe ouvrière. En ouvrant 
cc Congrès, nous avons il cœur de rendre hom­ 
mage il la mémoire des meilleurs des nôtres, 
morts pour la cause de l'lnlcrnalionalc Com­ 
muniste. 

Je propose il l'assemblée de saluer la mémoire 
de nos grands morts (L'assistanœ se lève, (or­ 
chestre ukute la marche funèbre). 

Evoquons aussi ceux de nos camarades qui 
il celte heure sont enfermés dans les prisons des 
divers pays bourgeois. Souvenons-nous de nos 
amis français, des camarades Loriol, .M.onalte, el 
de tant d'autres encore, jetés en prison peu de 
temps avant noire congrès. Nous saluons ces 
innombrables pionniers de la révolution ouvrière, 
qui gémissent dans les prisons allemandes, hon­ 
groises, françaises, · anglaises, américaines. blous 
serrons fraternellement la main aux ouvriers com­ 
munistes américains qui, au cours de I'ennée 
passée, ont été traqués avec un si grand achar­ 
nement. La bourgeoisie américaine prend Jitléra­ 
lcmcnt par la faim les ouvriers communistes cl 
cri général fous les révoluhonneires, Nos amis 
de là-bas ne peuvent pas trouver de travail; on 
leur rend ainsi la vie intenable. Il n'est pas de 
cruautés que la bourgeoisie américaine ne mette 
en ceuvre contre les travailleurs communistes, 
contre les I. W. W. et les membres des autres 
organisations révolutionnaires, qui suivent le même 
chemin de l'Internationale Communiste. 

Nous sommes profondément convaincus que 
les paroles récemment prononcées par un cama- 

rade français après l'arrestation de Loriol, de 
.M.onaltc el des autres militants, se juslifieronl. 
«C'est vrai, disait-il, nous traversons·une période 
où la bourgeoisie gouvernante, les «démocrates», 
el ceux couramment désignés sous le nom de 
«socialistes» jcltcnl en prison les plus ardents 
défenseurs du communisme; mais nous sommes 
convaincus que les rôles seront bientôt intervertis 
et que ceux qui se trouvent aujourd'hui il 
la tête des gouvernements · bourgeois, se verront 
demain, emprisonnés par fa classe ouvrière, qui 
mettra au pouvoir ceux que la bourgeoisie a 
emnrisonnësb ( Applaudlssements). 

Cemarades, l'lnlcrnationalc Communiste n'est 
fondée que depuis 15 mois. On comprend aisé­ 
ment qu'il lui a fallu avant foui croiser le fer 
avec la 11-e lnlernalionale, avec laquelle nous 
sommes direclement entrés en lutte. Et en pre­ 
sence du congrès actuel, devenu dans la pleine 
eccepfion du mol, un congrès universel, en pré­ 
sence de cc faif que parmi nous siègent les re­ 
présentants de l'Europe entière, el de l'Amérique, 
amis cl ennemis doivent reconnettre que noire 
lutte avec la ll-e lnlernalionalc II été couronnée 
de succès. Nous sommes euiourd'hui en droit de 
déclerer que 111 11-c lnlcrnalionalc est littérale­ 
ment écrasée par 111 111-e Internationele Commu­ 
niste (Vifs applaudlssements). 

Ceméredesl quelle est la siqnificelion de ce 
fait? Que nous avons vaincu la ll-e Internatio­ 
nale. La lutte entre la ll-e Internefionele el nous 
n'est ni une lutte de deux !raclions d'un seul el 
unique mouvement révolutionnaire prolétarien, ni 
une lutte de tendances au sein d'une même classe 
Ce n'est rien inoins qu'une lutte de classes. Certes, 
dans les rangs de la 11-e Internationale nombreux 
sont encore nos frères de classe. li n'en est pas 
moins vrai que notre lutte avec la 11-c Interna­ 
tionale est quelque chose d'incomparablemcnt 
-pïus grand qu'un conflit de tendances au sein 
d'une· seule- et. même classe. 

La faillite de la 11-e Internationale reflète la 
faillilc du régime bourgeois lui-même. Et c'est là 
le point essentiel. Si nous avons vaincu la 11-e In­ 
ternationale, c'est parce que le crépuscule des 
dieux du capitalisme est venu. Si nous avons 
vaincu, c'est parce que, dans le monde enlier, la 
bourgeoisie n'a pas pu et ne pourra pas liquider 
la succession de la guerre impérialiste. Si nous 
vainquons, c'est parce que la Ligue des Nations, 
Ioule !'Entente el toute la bourgeoisie sont im­ 
puissantes il faire quelque chose de sérieux pour 
le relèvement de la vie économique de l'Europe. 
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:,:ous avons vaincu parce que la bourgeoisie n'a 
ues pu venir à boui des lâches qui se posent 
impérieusement devant elle, si 'elle ne veut pas au 
sens historique se démettre. 

Au premier coup de feu tiré en 1914, la 11-e ln­ 
lcrnalionale a lié son sort à celui de la bour­ 
geoisie. Les social-patriotes de chaque p11ys ont 
soutenu -Ieur bourgeoisie, et «leur parti, bour­ 
geois. 

Il en II été 'einsi jusqu'à 111 fin de 111 guerre. L11 
guerre terminée, la 11-e lnternefionele a de nouveau 
lié son sort à la bourgeoisie, mais cette fois de 
préférence au groupe des p11ys bourgeois, sortis 
victorieux de 111 guerre impérialiste. 

Vous vous souvenez des premières tenhlfives 
de reconstruction de la 11-e Intemationale, faites 
nu début du carnage impérialiste. Vous vous rap­ 
pelez les conférences de Berne el de Lucerne, 
oil, ce qu'on appelait la traction .directrice de la 
11-e Internationale voulait coOle que coûte •s'ap­ 
oarenter- avec la Ligue des Nations. 

Les chefs de la 11-e lnlernalionale en recon­ 
slruction se sont accrochés aux habits de Wilson. 
Vous vous souvenez, cameredes, qu'à 111 Confé­ 
rence de Berne, le président en prononçant son 
discours d'ouverture fil l'éloge de Wilson qu'il situa 
au niveau de Jaurès, profanant einsi la mémoire du 
tribun des lrnvailleurs français. A 111 fin de 111 guerre, 
la 11-e Internationale désirait lier encore plus étroi­ 
tement son sorl à celui de la bourgeoisie, - 
du moins à cette partie de la bourgeoisie que la 
11-e Internationale croyait invulnérable: à la ligue 
des Nations. C'est pourquoi fous les coups, portés 
au cours de cette année ner la ctesse ouvrière 
universelle cl son avant-garde, la 111-c lnternetio­ 
nale, à la bourgeoisie, frappent aussi la 11-e Inter­ 
naliona!c.n.11 11-e Internationale ieune II lié indis­ 
solublement son sort avec celui de la classe qui 
succombe sous nos yeux. Et c'est là qu'il f11ut voir 
toute l'étendue de noire victoire sur la 11-e Inter­ 
nationale. Je le répète, ce n'est ni 111 victoire 
d'une fraction du mouvement ouvrier sur une 
autre, ni celle d'un parti sur un autre, c'est quel­ 
CJUe chose d'incomparablcmcnl plus grand: toute 
organisation qai cherche à lier son sort à celui de la 
classe bourgeoise, est vouée à périr. Voilà le sens 
historique de 111 victoire de l'lnlerna!ionale Com­ 
muniste sur la 11-e Internefionele, L11 classe ou­ 
vrière, jeune el v11i1111nlc, est une étoile qui monte. 
Elle v11 vers le pouvoir. Au contraire, la bourgeoisie 
qui se noie dans le ·sang des iraveilleurs a vu 
lombcr son étoile. l11 bourgeoisie en est à son 
déclin:i-Et comme un mort qui enlecerait un vi­ 
vant, la bourgeoisie a enlacé la 11-e lnternatio­ 
nale à moitié morte el l'étouffe dans ses étrein­ 
tes mortelles. Toutes les deux succombent sous 
nos yeux. La bourgeoisie cl son agence politi­ 
que, l'lnlcrnalionale jaune, expirent tcer 11u sens 
historique une année compte pour une minute) 
et font déjà entendre le rôle des mourants. Dé­ 
sormais, le jour est proche où la terre se libé­ 
rera de l'oppression bourgeoise, et de Ioules les 
organisations de cette dernière qui ont maintenu 
la classe ouvrière dans une captivité spirituelle. 
Noire association inlernalionale des ouvriers pourra 
bientôt se mettre paisiblement à l'œuvrc de cons- 

truction du nouvel univers, fondé sur les prin­ 
cipes fraternels du communisme. 

Cemerades, nous avons vu 11u cours de cette 
année, l'idée de •démocratie• se 'ruiner délinüi­ 
vemenl. Elle vil eulourd'hui ses dernières heures. 
Les thèses sur le rôle de la démocratie bourgeoise 
adoptées par le premier congrès représentent, à 
mon avis, le document le plus imporl11nl du pre­ 
mier Congrès constituant de l'lnlernalionllle Com­ 
muniste, cl à coup sûr, le document de 111 plus 
haute valeur du mouvement communiste de ces 
dernières années. Ces thèses ont faü le four du 
monde. l.es ouvriers du monde enlier, les p11ys11115· 
et les soldats les plus éclairés, les ont apprises.., 
Au cours des 15-16 derniers mois, la marche! 
des événements a confirmé à chaque instant 111 
justesse de l'analvse donnée par le premier con­ 
grès de l'lnlern111ionale Communiste dens l'appré­ 
ciation de la démocratie bourgeoise. Lorsque la 
bourgeoisie eméricelne, devant le monde enlier, 
abroge ses propres lois et g11r11nties constilulion­ 
nelles se repporten! à la clesse ouvrière, lors­ 
qu'elle en arrive 11u point de ne pas edmenre au 
P11rlemenl les· communistes élus selon Ioules les · 
règles de l'art perlemenleire, lorsque, 11u con­ 
traire, clic les emprisonne, quand l'Amérique, 
pays clessique de la démccrefie bourgeoise, viole 
à fout moment, les principes de 111 démocratie, 
elle prouve de Jaçon écletente combien l'lnler­ 
nefionele Communiste a raison dans ses thèses 
cl programmes qui exposent le véritable rôle 
historique de ce qu'on appelle la démocratie. 

Camerades, nous voici devant lé Congrès 
mondial de l'Inlernefionale Communiste. Toute 
1'11vant-garde révolutionnaire du monde y est 
représentée. Nous débattrons 11u congrès nombre 
de questions qui, à l'heure présente, sont en lüige 
au sein· du mouvement communiste lnterneticnal. 
Nous avons convoqué nombre d'orgllllisalions 
ouvrières, qui ne sont p11s ericore tout à fait com­ 
munistes, et qui ne font encore que se grouper. 
L11 situolion lnlernefionele de 111 classe ouvrière, 
après une guerre si longue et une crise. si dou­ 
lourcusc, est telle qu'en certains endroits les orae­ 
nlsetions ouvrières ne savent en quelle voie s'en­ 
g11ger, hésitent, comme hésüc· toujours 111 jeunesse. 
Elles n'ont encore adopté ni l:ilcliquc ni voie dé­ 
finitives. En vue d'une adion concertée, nous 
avons invité toutes les organisations ouvrières 
dont nous nous sommes convaincus du désir 
sincère d'ab11llre le c11pilalisme. Nous parlerons 
à leurs représentants comme à des frères de 
(combat, de misère, de classe, prêts à donner 
leur vie avec nous pour l'êmencipefion des 
traveilleurs. Nous n'imiterons nes 111 11-c lnterne­ 
fionele, qui ne s11v11it que teiller el chasser les 
ouvriers révolutionnaires dont 111 pensée dilfénill 
de 111 sienne, cl qui étllil un J11nus à deux visa­ 
ges: un doux sourire à droüe, un reg11rd mena­ 
çant à g11uche. Nous sommes profondément con­ 
vaincus que la vie inslruir11 ces cemerades, l11 
guerre impérialiste II beaucoup appris aux ou­ 
vriers. les honnêtes éléments révolutionnaires du 
syndic11lismc, de l'indus!rilllismc et des Shop ste­ 
wards, passeront cl passent déjà 11u communisme, 
Noire devoir est de les aider el de Ieire vile. 
D'autre pari, parmi ceux qui assistent à noire 

2' 
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Congrès nous citerons les représentants du Parti 
. Socialiste Indépendant, du Parti Socialiste Fran­ 
çais, du Parti Socialiste Américain, qui ne vien­ 
nent que de quitter, enfin I les rangs de la 11-c 
Internationale. Avec les honnêtes travailleurs ré­ 
volaticnneires qui se trouvent dans ces partis, 
nous voulons aussi conclure une alliance com­ 
muniste. 

Camarades, vous savez qu'au fur cl à mesure 
que la 111-e lnterneflonale croissait en forces, une 
dizaine de grands cl vieux parljs,-point n'est 
besoin de les énumérer-sont sortis de 111 11-e 
Internationale. Aujourd'hui nous sommes au dé­ 
but d'une nouvelle phase: nous voyons les vieux 
partis ne pas se contenter de quiller les rangs 
de la 11-e lnlernalionale, mais chercher à entrer 
dans ceux de la 111-e Internationale. Comme ie 
l'ai déjà dit, nombre de représentants de ces 
partis, sé trouvent parmi nous. Le Congrès Com­ 
muniste posera Ioules les questions épineuses 
devant les travailleurs allemands et français. /\<\ais 
en aucun ca!I, il ne permettra, dans quelque 
mesure que ce soit, que ses idées soient déformées; 
il ne fera pas la plus petite concession de principe. 

Les- -quesfions fondamentales de la révolution 
prolétarienne doivent être posées franchement. 
De la-clarté, encore de la clarté et toujours de 
la clarté, voilà ce qu'il nous faut. Nous ne permet­ 
trons pas que la 111-e Internationale soit simplemel 
à la mode. Les questions mises à l'ordre du jour 
intéressent des millions de travailleurs. Nous 
dirons eu travailleur allemand, au travailleur 
français, membre du parti socialiste français el 
allemand, noire point de vue sur Ioules les 
questions épineuses du présent. Nous attendrons 
Je jour où l'immense majorité des travailleurs 
français cl allemands fera le nettoyage néces­ 
saire des partis el se présentera à l'Internationale 
Communiste de telle façon qu'il ne pourra venir 
à l'idée de quiconque d'y voir un ge:de sans consé­ 
quence, mais que -l'on comprendra qu'elle est 
venue à nous pour poursuivre dans une action com­ 
mune et fraternelle, la lutte contre la bourgeoisie. 

Nous avons l'intention de soumettre au présent 
Congrès, les statuts de l'Internationale Commun­ 
niste. Nous pensons que de même que dans un 
pays isolé, les communistes doivent avoir avant 
tout, pour vaincre la bourgeoisie, un parti fort, 
puissant, centralisé, coulé d'une seule pièce; il 
est grand temps de faire de même à l'échelle 
internationale. Nous faisons la guerre à la bour­ 
geoisie internationale, à tout un monde d'ennemis, 
armés jusqu'aux dents. n nous faut une organi­ 
sation prolétarienne internationale de fer, capable 
de battre son ennemi, capable à tout moment de 
donner, à la première venue de ses unités, le 
maximum de soutien possible, qui élaborera des 
formes d'organisation puissantes, souples, a1ap­ 
tablcs, afin d'être armée de pied en cap contre 
l'adversaire que nous avons à combattre. Dans le 
projet de statuts de l'Internationale Communiste, 
nous citons une phrase des statuts de la l-ère 
Association Internationale des Travailleurs, dont 
/1\arx et Engels étaient les dirigeants. /1\arx el 
Engels y disaient: •Si jusqu'ici la lutte de la classe 
ouvrière n'est pas toujours couronnée de succès, 
c'est surtout parce qu'entre ouvriers il n'y a pas 

eu d'entente internationale, d'organisnlion interna­ 
tionale, de soutien mutuel à i'échellc internationale», 
Oui, camarades, c'est là une vérité très simple, 
mais il a fallu supporter plus de quatre années 
de tueries, lrnverser les horreurs que l'humanité 
a traversées au cours de ces dernières années 
pour qu'elle soit accessible, non ù des unités ou 
ù des groupes, mais pour qu'elle entre dans la 
chair et dans le sang de millions de travailleurs. 
Nous avons la ferme conviction qu'à l'heure actuelle, 
elle est devenue l'apanage des masses. Nous com­ 
prenons que pour remporter la victoire sur ln 
bourgeoisie, il faut enfin: lui donner corps Jans ln 
réalité à cette idée élémentaire, proclamée par la 
première Association des Travailleurs, dont nous 
adoptons les traditions et les principes dans 
nombre de questions actuelles. Je signalerai encore 
la présence parmi nous des représentants des ou­ 
vriers et ouvrières de Pélrograd, qui ont été les 
premiers à donner le signal de l'insurrection 
d'octobre 1917. Je suis heureux de pouvoir leur 
dire: Camarades, Pélrograd est aujourd'hui le 
théâtre d'un grand événement historique. Le 11-c 
Congrès de l'Internationale Communisle enlre 
dans l'histoire au moment même où il s'ouvre. 
Vous vous rappellerez de ce jour. Sachez que 
c'est la récompense de Ioules vos résolutions et 
de voire lutte si courageuse. Dites et expliquez 
à vos enfants l'importance de celte journée. 
Gravez dans vos cœurs celle minute solennelle. 
Nous sommes en face d'un événement considérable, 
grandiose dans sa simplicité: les travailleurs de 
tous les pays s'unissent les uns aux autres pour 
s'affranchir du joug des riches. Peut-il y avoir 
nu monde quelque chose de plus grand? 

Camarades, n'entendez-vous pas comme je 
l'entends, le frôlement des ailes de la victoire? 
Notre terre demeurera libre. 

Le salariat sera aboli. I.e communisme triom­ 
phera. 

Camarades, au moment de finir, il me vient ù 
l'idée qu'il y aura dans quelques mois, 50 années 
révolues depuis que s'est produite la première 
·grande insurrection historique, qui nous a montré 
la voie. Je veux parler de la Commune de Paris. 
Je veux parler de l'épopée des prolétaires pari­ 
siens qui, en dépit de bien de fautes el de fai­ 
blesses que nous lâcherons d'éviter, ont écrit une 
page magnifique dans l'histoire du mouvement 
ouvrier international el ouvert la voie par laquelle 
vont aujourd'hui des millions de travailleurs. Je 
me permets d'exprimer le vœu de voir proclamée 
au moment du cinquantenaire de la Commune 
de Paris, la République Soviélislc française( 

Camarades, dans un article, écrit aussitôt 
après le Congrès Constituant de l'internationale, 
intitulé •Perspectives de Révolution mondiolc:•, 
j'ai pu dire dans un moment d'enthousiasme, 
qu'il ne se passerait peut-être . pas un an pour 
que nous en soyons venus à oublier que l'on 
s'est battu pour le pouvoir soviélisle. A celte 
époque, pensais-je, la lutte aura déjà pris fin en 
Europe el passera aux autres pays. Un professeur 
bourgeois allemand a cité cette phrase et je lisais 
ces jours-ci un article, où il la commentait nar­ 
quoisement: Dites-donc, c'est bientôt que s'ouvre 
le deuxième congrès, et bien qu,'il y ait déjà plus 
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d'un un depuis que vous avez écrit ceci, on ne 
voit pes encore en Europe la complète victoire 
du pouvoir soviérisle ! 

Là-dessus, rtous pouvons répondre le plus 
Ir enqulllemenl du monde à ce pédagogue bour­ 
geois: Certes, il se peul bien que nous ayons 
été quelque peu oplimisle!;, él qu'en vérité, il 
faille non pes un 11n, mais deux ou trois ans pour 
que l'Europe entière devienne soviélisle. Mais 
~'il vous suffit d'un délei d'un ou deux ans POUr 

être comblés de joie, nous ne pouvons que vous 
féliciter d'être aussi modeste. Et nous vous don­ 
nons l'assurance qu'un an plus tôt ou plus fllrd,­ 
nous prendrons un peu patience-nous verrons 
quand même la république soviëliste internatio­ 
nale, dirigée p11r noire Internationale Communiste. 

Vive lu classe ouvrière du monde entier! 
Vive l'Internationale Communiste (Vifs applau· 
d,uemenls). 



ACTES DE LA PREMIÈRE ASSEMBLÉE DU CONGRÈS 
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SUR L'AGRESSION 
(APPEL AUX PROLÉTAIRES DE TOUS LES PA YS), 

POLONAISE 

. Le deuxième congrès universel de l'lnferna­ 
honale Communiste se réunit au moment, où la 
Pologne blanche, dernier rempart de la réaction 
capitaliste mondiale, croule sous les coups de la 
puiss1mle massue qu'est !'Armée Rouge des 
ouvriers cl paysans russes. Ce que tous les tra­ 
vailleurs révolutionnaires, hommes et femmes, du 
monde entier désiraient si ardemment, vient de 
se réaliser. Les ouvriers et paysans russes se 
sont soulevés contre l'impudente garde blanche 
polonaise avec l'enthousiasme qui les avait dressés 
contre les hordes des Dénikine, Koltchak, Youdé­ 
nilch el autres agents de la contre-révolution 
russe, Dans l'espoir que le capital mondial leur 
viendrait en aide et que la Russie rouge avait 
épuisé Ioules ses forces dans sa lutte contre le 
mouvement anlirévolutionnaire, les capitalistes 
polonais et les grands propriétaires fonciers ont 
repoussé la loyale proposition de paix de la Russie 
soviétiste. lis ont précipité leurs troupes contre 
la Russie des soviets, et maintenant ils se trou­ 
vent il la veille d'une défaite complète. Prises 
de panique et poursuivies par les troupes sovié­ 
tisles, leurs armées sont refoulées de l'Ukraine 
et de la Russie Blanche. 

Les grands propriétaires cl capitalistes polo­ 
nais, ces brigands du capitalisme mondial, pous­ 
sent les hauts cris •La Pologne est en dangerl>­ 
clement-ils-cet les voilà qui supplient les repré­ 
sentants de tous les pays de les secourir au plus 
vite, afin d'éviter le naufrage de la civilisation 
européenne dans la mer de la barbarie révolu­ 
fionneire russe. 

Nous voyons le gouvernement anglais, l'Angle­ 
terre capifaliste qui avaient entrainé les J?olonais 
dans leur campagne criminelle contre la Russie 
des soviets et refusé, ainsi que tous les alliés, 
de contraindre la Pologne à entamer, le 3 avril, 
à Londres, les négociations de paix, proposées 
par la Russie soviéliste · menacer insolemment 
la Russie soviétiste d'une nouvelle offensive gé­ 
nérale des alliés au cas où cette dernière ne 
conclurait pas un armistice avec les Polonais 
dont les troupes ont envahi son territoire. Les 
grands manitous du capitalisme mondial, qui 
1onglent avec .les destinées des peuples se pro­ 
clament actuellement les défenseurs de l'indë­ 
nendence polonaise; le gouvernement français 
qui, en 1917 encore, était pret à abandonner la 
Pologne à la Qussic tsariste, au cas où celle-ci 
reconnattrait les prétentions de l'impérialisme 
français sur les territoires de la rive gauche du 
Rhin; le gouvernement anglais, qui au cours de 
la guerre, avait 6 maintes reprises déclaré con­ 
fidentiellement par ses agents secrets au gouver- 

nement allemand qu'il remettrait la Pologne aux 
empires centraux dès que l'Allemagne évacuerait 
la Belgique, d'où elle menaçait la Grande-Bre­ 
tagne; tous ces trafiquants de chair humaine, 
s'efforçant de préparer l'opinion publique à une 
nouvelle guerre contre les travailleurs cl paysans 
russes, crient maiulcnant à lue-tête que la Russie 
attente à l'indépendance de la Pologne. 

Ouvriers et ouvrières de tous les pays! 
Nous n'avons pas besoin de vous démontrer 

que la Russie soviétisle ne nourrit aucune inten­ 
tion agressive à l'égard du peuple polonais. 
Elle a défendu la cause de la Pologne indépen­ 
dante contre les bourreaux du peuple polonais, 
les généraux Hoffmann cl Biiseler. Elle était prête 
à traiter de la paix, même avec les capitalistes 
polonais; et pour obtenir cette paix, non seule­ 
ment elle reconnaissait l'indépendance de la 
Pologne, mais elle accordait à ce pays d'impor­ 
tants territoires au-delà de ses frontières. Etroi­ 
tement liée aux masses ouvrières polonaises par 
des décades. de lutte commune, la Russie des 
soviets compte dans ses rangs des milliers des 
meilleurs combattants polonais. Pour la Russie 
soviélisle, le droit du peuple polonais à disposer 
de lui-même constitue un droit sacré et inviolable; 
el même si la Pologne n'était défendue par aucun 
soldat, son territoire demeurerait la propriété du 
peuple polonais qui pourrait librement décider 
lui-même de son sort. 

Mais tant que la Pologne est gouvernée par 
la clique des eventuriers capitalistes cl des pro­ 
priétaires fonciers qui l'ont entrainée dans une 
criminelle aventure militaire, tant que les ban­ 
quiers de l'Enlenle fournissent à la Pologne des 
armes, .Ja Qussie des soviets dans la guerre qu'elle 
mène, se trouve en état de légitime défense. Si, 
aujourd'hui, la Russie rouge accorde le moindre 
répit aux gardes blancs polonais, si elle leur 
donne la possibilité de réorganiser leurs troupes 
et de les armer à nouveau grâce à l'aide de 
!'Entente, demain elle se verra forcée d'arracher 
au labeur paisible des centaines de milliers de 
ses meilleurs fils el de les envoyer au front pour 
une nouvelle guerre défensive! · 

Ouvriers el ouvrières! 
Si la racaille capitaliste du monde entier, 

afin de préparer une nouvelle campagne contre 
la Russie, invoque l'indépendance de la Pologne 
menacée, sachez bien ceci: vos tyrans tremblent 
de peur, ils redautent l'écroulement d'un des 
fondements de leur domination et du système 
de réaction, d'exploitation et d'oppression mon­ 
diales qui est le leur; ils craignent que, si la 
Pologne blanche s'effondre sous les coups de 
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l'Armée Rouge el que les travailleurs polonais 
s'emparent du pouvoir, les ouvriers allernends, 
autrichiens cl français ne se libèrent plus faci­ 
lement de leurs exploiteurs cl ne provoquent, 
à leur tour, la révolution en Angleterre cl aux 
Etats-Unis. 

Que la racaille capitaliste vocifère sur le pré­ 
tendu attentai à l'indépendance de la Pologne! 
Elle le foi! exclusivement dans la crainte que 
vous ne brisiez les fers dont le capitalisme vous 
enchaine el que vous n'arriviez ainsi i'l l'émanci­ 
pation complète. C'est pourquoi le devoir des 
prolétaires de tous les pays consiste à empêcher 
à Ioule force les gouvernements d'Angleterre, de 
France, d'Italie el d'Amérique de porter le moindre 
secours aux gardes-blancs polonais. 

Prolétaires des pays de l'Enlcntel 
Comme par le passé, vos gouvernements vont 

essayer de vous faire accroire qu'ils ne soutien­ 
nent en aucune manière la Pologne. Il est de 
voire devoir de monter la garde dans tous les 
ports, à Ioules les frontières cl de veiller à ce 
que pas un convoi, pas un bâtiment chargé de 
vivres ou de munitions de guerre ne soient di­ 
ri~és sur la Pologne. Soyez en garde el ne vous 
laissez pas duper _ par des indications menson­ 
gères sur les lieux de destination de ces mar­ 
chandises, car il est aisé de les diriger sur la 
Pologne par des voies détournées. Et là où les 
gouvernements el les capitalistes ne cèderont 
P~ à vos protestations, mettez-vous en grève, 
agissez par la force el pour rien au monde 
n'~idez les grands seigneurs terriens el les cepi­ 
tahsles polonais à exterminer vos frères. 

Prolétaires d'Allemagne! 
~or~que la _Pologne blanche croutera, les 

capitalistes des puissances de l'Enlenle, aidés 
des généraux et des capitalistes allemands enrô­ 
leront des troupes nombreuses qui écraseront 
le prolétariat allemand pour transformer l' Alle­ 
magne en arène de la lutte contre la Russie 
s?v!élisle. Les banquiers des pays de l'Enlenle 
n hésiteront pas à réduire l'Allemagne en un 
monceau de ruines pour en faire leur avant­ 
garde dans la lutte contre la Russie el la Po­ 
logne des soviets. 

Ouvriers et ouvrières d'Allemagne! 
L'heure a sonné où vous pouvez réaliser ce 

que vous avez des milliers de fois promis ou 
cours de vos manifestations: c'est-à-dire de vous 
ranger aux côtés de vos frères russes el de 
combattre avec eux pour voire émancipation. Ne 
tolérez en territoire germanique aucune tentative 
de secours à la Pologne blanche. Surveillez at­ 
tentivement tous les trains à destination de l'Est; 
contrôlez rigoureusement tout ce qui se passe il 

Danzig el faites tout ce que les circonstances 
exigeront. Ne permettez aucune nouvelle levée 
de mercenaires, et que pas un wagon, pas un 
vaisseau ne pénètrent en Pologne par voire pays! 

Prolétaires de tous les autres pays! 
Souvenez-vous maintenant de la Pologne 

blanche! Lo tâche urgente du moment présent 
est d'anéantir cet adversaire. 

Prolétaires de tous les pays 1 
Rappelez-vous que le moment n'est plus de 

vous laisser prendre aux discours trompeurs des 
chefs traitres ou hésitants de la clesse ouvrière 
ou aux promesses mensongères de vos gouver­ 
nants; maintenant il faut agir, déployer toute votre 
énergie pour cerner la Pologne; il fout ras­ 
sembler Ioules vos forces et prouver par des 
actes la solidarité du prolétariat universel avec 
la Russie soviétisle. · 

Ouvriers el ouvrières! 
En affirmant voire solidarité avec la Russie 

des soviets vous affirmez en même temps voire 
solidarité avec les prolétaires polonois qui, sous 
l'égide dù parti communiste, luttent sons trêve 
contre la guerre il la Russie soviétiste; nos frères 
communistes polonais remplissent les prisons de 
Pologne. La défaite des gardes-blancs polonois 
suscitera dons les cœurs des travailleurs 1)01<>­ 
nais une joie immense. En Pologne, la vogue du 
mouvement gréviste grandit; les ouvriers tâchent 
de profiler de la défaite de leurs oppresseurs pour 
asséner le coup de grâce à leur ennemi de dosse 
et s'unir aux travailleurs russes dons leur lutte 
commune pour la libération. Le blocus de la 
Pologne avec l'aide des ouvriers polonais luttant 
pour leur émancipation esf la seule voie menant à 
l'offronchissemcnl de la Pologne, actuellement 
enchaînée ou char des capitalistes triomphants de 
Paris et de Londres, et à la république libre des 
travailleurs et paysans polonais. . 

Le deuxième congrès universel de l'lnterno­ 
tionole Communiste vous appelle: sortez de vos 
demeures et montrez il vos gouvernements que 
vous ne tolèrerez pas le moindre secours à la 
garde-blanche polonaise et que vous ne per­ 
mettrez l'intervention dans les affaires de la Russie 
des soviets. Cessez donc tout travail, suspendez 
toute circulation, dès que vous vous apercevrez 
que, malgré vos protestations, la clique copito• 
liste organise une nouvelle campagne contre la 
Russie soviéJiste. Ne laissez passer aucun navire, 
aucun train pour la Pologne; prouvez que la 
solidarité du prolétariat n'est pas qu'en paroles, 
qu'elle existe réellement. 

· Vive· la Russie soviéiistel Vive )'Armée Rouge! 
A bas la --i:fologne blanche et vive la Pologne 
soviélisle 1 

---o--- 
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CONTRE LES B0URRE1\U2( DE HONGRIE 
AUX PROLÉTAIRES DE TOUS LES PA YS. 

Ouvriers el ouvnêresl Au momenl où la l~us­ 
sie soviélisle repousse victorieusement l'agression 
criminelle des hobereaux polonais, au moment où 
dans le monde enlier une vague d'indignation 
ouvrière se soulève contre les gouvernements 
capitalistes, au moment où les prolétaires révo­ 
lutionnaires réunis au Congrès International des 
Communistes, édifient 111 grande union de l'in­ 
nombrable armée des travailleurs, il est un pays 
ionché de cadavres des militants avancés de 111 
révolution: la Hongrie. 

Le capital internaliomsl a assassiné la jeune 
république soviétisle de Hongrie. Dans la cam­ 
pagne entreprise contre elle, toutes les forces du 
vieux monde se sont coalisées: spadassins gou­ 
vernementaux et généraux chamarrés, banquiers 
de Londres el canaille aristocratique de Rouma­ 
nie, usuriers frnnçais el social-traitres de tous les 
pays, mercenaires sénèaeleis el défenseurs de 111 
civilisation. Pressée de Ioules parts. la République 
soviétiste de Hongrie est morte au milieu des 
pires tourments sur le Golgotha de la contre-ré­ 
volution, pour de nouveau ressusciter dès que 
nous lui apporterons noire aide. l.a contre-révo­ 
lution Iéroce, dirigée par la lie de la bande c11- 
pilaliste aux ordres d'un mercenaire, l'amiral 
Horthi, exécute une danse hideuse sur les cada­ 
vres de travailleurs. Il n'est pas de cruautés, de 
bassesse, de cynisme bestial, dont n'ait fait preuve 
le pouvoir déchainé de l'ordre chrétien et capi­ 
taliste. 

Des milliers de pendus, de fusillés, des dizei­ 
nes de milliers d'emmurés dons les prisons,. d'hom­ 
mes assassinés trailreusemenl, jetés dans les 
cloaques, empoisonnés ou «disparus sans laisser 
de trece-, dévalisés. violentés, mutilés à coups 
rie baïonnettes. Tel est l'ordre rétabli avec le 
concours de 111 11-e lnternnlionale par la démo­ 
cratique •Société des Nelicns». • Malheur aux vein­ 
eus», s'écrie un colonel anglnis en fusillant les tra­ 
vailleurs communistes. • ,\\alhcur aux vaincus», 
hurle Ir. nros nropriétnirt, en violenlanl l'ouvrièrr-. 

•ft\alheur aux veincus-, crie le ycèilier en reler­ 
manl ses verrous sur ceux qu'on 11'11 pas encor" 
mis en terre. 

Ouvriers, ouvrières! Lorsque le cri du prolè­ 
larial succombant de Hongrie parvient iusqu'« 
nous, noire devoir est d'élever la voix et d'ar­ 
rêter la main criminelle des bourreaux bourgeois, 
qui écorchent les vivants, leur font manger des 
excréments humains, violent les femmes, éven­ 
trent les communistes. Si bien que les gens de 
la cenfrele syndicale d'Amsterdam, laquais du 
capital effrayés de leur propre lâcheté, ont 
décrété le boycottage de la Hongrie réaclion­ 
naire. Leur commission a relevé des milliers 
d'actes criminels li l'aclif du gouvernement an­ 
glais el de 111 bande Horlhi. Mois ils sont !mitres 
au point de trahir leurs propres eppels, 

A l'occasion de son Congrès Universel, 1'111ier­ 
nefiouele Communiste au nom de millions de 
travailleurs sur le point d'engager la lutte mon­ 
diale avec les capitalistes, adresse cc pressant 
appel au proléteriet tout enlier: Dressez-vous pour 
lutter contre les bourreaux de Hongrie I Dans cette 
lutte mettez en œuvre tous les moyens, arrêtez 
les trains chargés d'armes, faites sauter tout trans­ 
port militaire se rendent en Hongrie à destinn­ 
lion de l'armée Horlhi, réduisez par des grèves 
incessantes à l'impuissance les officiers qui vont 
assassiner les travailleurs, désorganisez la pro­ 
duction des armes, soyez les seuls il être armés! 
Désagrégez l'armée de l'impérialisme. Entourez 
d'une muraille de haine le pays des assassin!'> du 
prolélarial! 

Travailleurs! Par votre indifférence vous vous 
l11iles vous-mêmes les auxiliaires de ces bour­ 
rcauxl Entrez dans les rangs des combattants! 
Défendez voire honneur prolétarien! fi vous, 
travailleurs de Hongrie, courage! Les prolétaires 
du monde entier sont avec vous. L'Internationale 
Communiste vous exprime ses sentiments d'amour 
el de fraternité. La Hongrie soviéfiste rst mork' 
Vive 111 Hongrie soviélisfc! 



A L'ARMÉE ET A LA FLOTTE ROUGES DE LA RÉPUBLIQUE 
FÉDÉRATIVE DE~ SOVIETS RUSSES 

Camarades. 

L• deuxième congrès mondial de flnlernabonale 
Cummuniste envoie son salut fraternel à /'.arrnie rauge 
el à lu /lotie rouge tout entières, à chaque unité milî­ 
tuire, de la plus petite à ln plus considérable, à vous 
fous, soldats el marins rouges en génira/, et à chacun 
de vous en particulier, el spécialement à vous, cama­ 
rades du front. 

Les trauotlleurs du monde enlier, le cœur battant, 
suivent avec amour voire lutte contre les capilalisles 
,•/ les grands prapriétaires fonciers, les généraux du 
Isar el les impérialistes. la population laborieuse du 
monde entier voit avec enthousiasme, cofflmenl, au 
prix des plus grands sacrifices. vous avez vaincu 
Ko//chak. Dêntkine, Youdénitch. Miller cl déjoué les 
ma,ueuvres des capitalistes anglais et françaù, 
le deuxième congrès de l'Internationale Commu­ 

nistc acclame chuudemeut farmie rouge qui à fheun 
ncluelle, sur les /ranis ouest el sud-ouest fuite contre 
les gardes-blancs cl les· hobereaux polonais envoyés 
par l'Entente pour étouffer la République ouvrière et 
pn_qsan11e ,.usse des soviets. 

Soldats rouges, nos frères, sachez-le: notre guerre 
contre les seigneurs polonais est la guerre la plus juste 
qui fut jamais. Ce n "est pas seulement pour la Russie 
soviiliste, c'est «•ncore pour la cause de l'humanité 

tout enhëre, pour l'Internationale CommUJ1isk que vous 
comballez. 
lu ma.sse.s laborieuses ne peuvent se libérer du 

joug des ploutocrates el des exploiteurs de la classe 
ouvrière qu'au moyen des armes. C"ut wu.s qui les 
premiers auez créi une puiUGnte armie rouge our,rière 
et paysanne fortemml organisée. C"esl wus qui les 
premiers avez montré {a voie aux opprimés et aux 
exploités du monde enlier. Et les prolétaires de tous 
les pays vous en sont prafondémt:nl reconnaissants. 

l"/nlernalionale Communiste sait que f1</S victoires 
sur les ennemis des ouvriers el des paysans sont 
achetées au prix d'incroyables privations el sa,:rifices. 
Nous saf/Ons que vous ne vous épargnez pas. Nous 
savons combiùi des meilleurs fils de l'armée rouge ont 
donné leur vie pour noire cause. l'hisloi"re n"oal,liera 
jamais votre héroïsme. 

Sachez-le, camarades: /"armée rouge est mainienant 
une des plus grandes forces de r histoire rrumdiale. 
Sachez-le: dès maintenant vous n'êtes plus seuls. les 
travailleurs du monde enlier sont pour vous. Et proche 
est l'heure qui verra la création de l'armée rouge 
internationale. 

Vive la grande, l'invincible armée rouge! 

Vit>e l'année de l'lnkrnalionale Communist,,I 
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AUX PROLÉTAIRES DE PETROGRAD ROUGE 

Frères! 

Le dewciême congrès de I'lntemationale Commu­ 
niste quis' ouvre en ce moment dans le Pétrograd rouge, 
adresse .son premier salut aux ouvriers. aux ouvrières. 
aux soldais rouges, aux. marins et à tous les travail­ 
leurs de Pétrograd. Délégués par taules les organisa­ 
tions · ouvrières du monde, nous avons cro de notre de­ 
voir de tenir la première réunion de notre congrès 
parmi vous afin de rendre ainsi, au prolétariat de P-é­ 
trograd rouge qui premier s'est insurgé contre là bour­ 
geoisie et par un héroïque effort a su renverser la do­ 
mination du capital dans une des places fortes les plus 
importantes du monde bourgeois, le tribut d'amour et 
de respect qui lui .revient. 

Prolétaires de Pétrograd, les traoailleurs du monde 
enlier IUZfJent combien vous Cltlez souffert au cours des 
trois dernières années, combien parmi les meilleurs de 
vos fils sont tombés à l'ennemi, en défendant la grande 

cause du communisme. Les travailleurs du monde vous 
gar-knt une affection profonde pour n'aooir jamais 
défailli, awc heures du plus grand danger pour voire 
r,il/e rouge et pour la République des Soviets, pour 
avoir défendu avec intrépidité ootre drapeau empourpré 
de sang, pour aotre courage inébranlable et votre stoî­ 
cisme. 
l'lnlemationak Communiste vous dit: la Com­ 

mune de Pétrograd continue dignement l'œuure de la 
Commune de Paris, mais en évitant ses faiblesses et 
ses fautes, en conduisant les bataillons ouvriers à la 
victoire. L 'Internationale Communiste est convaincue 
que les traoailleurs de Pétrograd resteront comme ils 
le furenl toujours au premier rang de l'armée interna­ 
tionale du traoail. 

Vive le grand prolétariat de Pétrograd 1 

Vive flnlemationale Communiste/ 
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U\ 111-e INTERNJ\TIONJ\LE 1\U2( SYNDICJ\TS DE TOUS 
LES PJ\YS 

Ouvriers. treveilteurs syndiqués de tous les 
p11ysl 
les ouvriers les plus arriérés, l'org11nis11tion 

ouvrière 111 plus erriérée doivent reconnaltre que 
le monde bourgeois tombe en décrépitude. Les 
anciens rapports sociaux ont été détruits, 111 soli­ 
dité de l'ordre bourgeois app11rail plus factice 
que réelle. La bourgeoisie est incepable de res­ 
taurer l'économie des nations détruites per 111 
guerre. Un nouveau monde de travail de liberté el 
de vraie fraternité prend naissance dans une 
guerre civile sanglante. 

Toute l'humanité est aujourd'hui divisée en 
deux parties: d'un côté 111 bourgeoisie, perfeite­ 
ment organisée, possédant tous les moyens techni­ 
ques de l"Elal moderne el une conscience de 
classe développée au plus haut degré, el de 
l'autre, le proléteriet, moins conscient que 111 bour­ 
geoisie avec une organisation moindre que celle de 
son ennemi de classe el ce Q,Ui est le plus impor­ 
tant: insuffisamment uni dans des proportions 
internetionales. - 
les quelques dernières années ont démontré 

clairement le haut degré de conscience de 
classe de 111 bourgeoisie: malgré 111 concur­ 
rence aiguë des impérialismes nationaux, malgré 
une concurrence économique acharnée et même 
malgré 111 guerre, les classes dominantes de tous 
les pays formèrent. dès les premiers jours de la 
révolution d'Oclobre en Russie, une seule ligue de 
combat internetional enti-ouvrière etcontre-révotu­ 
lionnaire. La débâcle de 111 bourgeoisie d'un pays 
est considérée (el cela avec raison), par 
les classes dominantes d'un autre pays comme 
leur propre défaite. La Russie el 111 Hongrie So­ 
viélisles ont éprouvé à leur détriment 111 soli­ 
darilé de classe des exploiteurs de tous les pays. 
11 n'y avait pas un seul poin! du globe terrestre, 
du Japon au Canada, du Brésil à 111 Norvège, en 
passant par les grandes puissances, où 111 bour­ 
geoisie el la presse qu'elle nourrissait n'eussent 
voué aux gémonies 111 «barbarie» de la révolution 
russe, el dénoncé les prétentions monstrueuses 
du prolétariat et ses attentats •criminels• contre 
les principes sacrés de la propriété privée. Mieux 
que cela, les pays qui étaient la veille encore en 
guerre trouvèrent une longue commune, dès qu'il 
s'agit de 111 révolution prolétarienne. Lo dernière 
conférence de Spa l'a démontré. Le ministre anglais 
Lloyd George el le représentant de lo République 
bourgeoise allemande, Simons, y ont abordé de 111 
même façon la question du désarmement en pré­ 
sence du danger bolchéviste. Dès qu'il s'agit de ses 
intérêts «sacrés», lo bourgeoisie internationale 

forme un blocindissoluble. Les bourgeoisies 11ngl11ise 
el française viendront volontiers en aide à la 
bourgeoisie allemende pour écraser le mouve­ 
ment révolutionneire prolétarien de même que 
les bourgeois allemands el leurs sabreurs sont 
prêts à noyer dans des torrents de sang Je 
mouvement socialiste en France et en Angle­ 
terre. 

Cette conscience qui atteint un si haut degré 
ce sentiment précis de 111 communauté des intérêts 
de classe el une parfaite org11nislllion sont 111 
force principale de la bourgeoisie d1111s sa lutte 
contre 111 classe ouvrière. Mais ce n'est pas Pllr 
ces seules raisons qu'on peut expliquer les victoi­ 
res de 111 bourgeoisie sur tous les fronts inter­ 
nefioneux, sauf sur le front russe. Le bourgeoi­ 
sie internationale est forte· non seulement par son 
organisation et par son appareil perfectionné, 
mais surtout par le manque de conscience 
et l'étal arriéré des ouvriers et par ce que 
dans sa lutte contre la réuolution elle s'appuie sur 
nombre cfo,ganisations ouvrières. C'est monstrueux, 
mais c'est un fait historique qu'on ne peut nier. 
li suffit de considérer les principaux Etats d'Europe 
el d'Amérique pour se convalncre que 111 force 
de la bourgeoisie et 'ses victoires sont dûs aux 
syndicats' de ces pays. 

En effet: pendant les longues ennées de la 
guerre, les syndicals de presque tous les pays 
formaient le principal appui et étaient les piliers 
de 111 politique militaire de leurs gouvernements. 
Qui II émis et soutenu l'idée d'un armistice 
entre les classes? Les syndicats •neutres•! Oui 
prêchait pendant la guerre aux ouvriers 111 né­ 
cessité de s'abstenir de Ioule action révolution­ 
naire et même des grèves économiques? Les 
Syndicats social-démocrates libres. Qui augmenta 
.111 journée ouvrière, encouragea l'exploitation 
effrénée du travail des femmes et des enfants, 
contribua à l'abolition des droits conquis aupa­ 
ravant? Qui II contribué au développement des 
sentiments nalionalislcs et chauvins d1111s les larges 
masses de la population? Qui a lutté sans merci 
contre les militants restés fidèles aux prin­ 
cipes de la solidarité- internationale, et révoltés 
par la guerre impérialiste? Ce sont les Trades­ 
Unions •socialistes» el •syndicalistes•. Et si 111 
guerre se prolongea des annêes, si des diz11ines 
de millions d'hommes ont péri sur les champs de 
bataille de l'Europe, si l'humanité en· est arrivée 
à l'épuisement, si 111 bourgeoisie e réussi pendant 
cette guerre à asservir des centaines de peuples. 
c'est qu'une pari énorme de responsllhilité en 
retombe sur les chefs du mouvement syndical qui 
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avaient oublié les principes élémentaires de le 
solidarité de classe internationale el scellé avec 
le sceau de leurs organisations 111 sanglante mêlée 
des étals de proie. 

F.t lorsque la guerre se termina, les mêmes 
leaders syndicaux qui avaient promis des miracles 
aux ouvriers après la victoire de leurs gouverne­ 
ments, les chels mêmes qui avaient répété que 
-l'union sacrée- et la collaboration des classes 
n'étaient que des nécessités temporaires de la dé­ 
fense nationale, et qu'après la guerre la lutte des 
classes recommencerail.-non seulement oubliè­ 
rent d'appeler à la lutte les ouvriers, mais passèrent 
de l'accord national avec 111 bourgeoisie à la 
collaboration des classes internationale. 

Dès que la guerre fut terminée, les "leaders 
du mouvement syndical, 1'\M. Leghien, Oudegest, 
louheux, Appleton, Gompers, et consorts, se mi­ 
rent à créer des organisalions internationales 
qui devaient affermir au point de vue internatio­ 
nal l'armistice conclu avec la bourgeoisie pendent 
la guerre. Des institutions ont été ainsi créées 
par des traitres avérés à la classe ouvrière. 
1.'une d'elle s'appelle «le Bureau du Travail de la 
Ligue des Nations- et l'autre- «ln Fédération 
internationale des Svndicafs», 

Le Bureau du Travail de la Ligue des Nations, 
composé de 6 représentants des syndicats, de 6 
représentants des patrons organisés, de 12 re­ 
présentants de gouvernements «neutres», a pour 
hui de servir en somme de soupape de sûreté 
au mouvement révolutionnaire de divers pays. A 
l'aide de ce bureau du Travail, à 111 tête duquel 
nous voyons un spécialiste aussi expert en fait 
de trahison que M. Albert Thomas, la bourgeoisie 
internationale espère se racheter des revendica­ 
tions sociales des larges masses ouvrières avec 
de petites concessions. Dans ce Bureau, en pré­ 
sence des représentants -neufres» des gouverne­ 
ments bourgeois, les représentants du travail et 
du capital doroenl :s'accorder el trouver une langue 
commune. Il est évident, que la base de tous les 
pourparlers el de tout accord doit êlre-/'Îlllangibilité 
de la rropriéti prit,« el la domination incontestée du 
capila . l.es représentants des. patrons orgu­ 
nlsës parlent d'autant plus volontiers de réformes 
sociales que Ioules ces conversations n'obligent 
;, rien. Elles ne font qu'obliger les soi-disant «re­ 
nrésentents, ouvriers ÎI prêcher dans leurs p11ys 
une solution pacifique de la question sociale et à 
propager cette illusion, que la Ligue des Na­ 
tions pillardes el ses organes peuvent aider 111 
classe ouvrière à sortir de l'impasse où elle 
a été ietée par la longue guerre impérialiste. El 
c'est là tout cc qu'il faut ù la bourgeoisie inter­ 
nationale. 

Simultanément avec la créetion du Bureau du 
Travail de la Ligue des Nations, on posait à Berne et 
ii Amsterdam les premières pierres de fondation de 
la Fédération Internationale des Syndicats, à la 
t~te de laquelle nous · voyons les laquais mêmes 
qui servent de menœuvres à la Ligue des Nations 
impérialistes. 

Quel est le programme de la Centrale Svn­ 
dicnle d'Amsterdam? Quelle est son opinion au 
sujet des événements contemporains? Com­ 
ment pense-t-elle résoudre les problèmes qui 

se posent devant la classe ouvrière? Quel est 
son point de vue sur la guem: civile qui de­ 
vient de plus en plus aiguë 7 Qu'est-ce qu'elle 
pense de la révolution sociale? Qu'est - cc 
qu'elle a fait pour venir en aide eux nroléleires 
des divers pays qui se trouvent partout en lutte? 
l.a Centrale Syndicale d'Amsterdam serait elle­ 
même fort embarrassée de répondre ù ces ques­ 
tions. Mais par Ioules ses actions. par sa com­ 
position même on voit qu'elle est complètement 
de l'avis du Bureau du Travail de lu l.igue des 
Nations, c'est-il-dire qu'elle portage le point 
de vue de la Ligue des Nations bourgeoises. Cela 
se voit d'abord en ce que les dirigeants respon­ 
sables de la Centrale Syndicale d'Amsterdam 
sont en même temps les représentants du Bureau 
du Travail de 111 Ligue des Nations cl, ensuite dans 
l'appel de la Conférence Internationale d'Amster­ 
dam qui se termine par ce mol d'ordre: «Le ré­ 
alisation des décisions de la Conférence de 
Washington». 

Ainsi le règne des éléments social-patriotes et 
des renégats dans les syndicats des principaux 
pays a eu pour résultat la création de deux orga­ 
nisations jaunes, qui par leur essence même sont le 
meilleur appui de la bourgeoisie dans s11 lutte 
contre le nrcléteriet révolutionnaire. Il ne pouvait 
pas, en effet, en être autrement car la Fédérn­ 
lion Internationale, composée dans chaque pays, 
de traitres de la classe ·ouvrière, ne pouvait 
évidemment être rien de plus qu'une Fédéraliou 
internationale de traitres. Ainsi la trahison des 
intérêts ouvriers est, pour ainsi dire, fixée main­ 
tenant sur une échelle internationale. La classe 
ouvrière compte duns ses propres rangs une 
reP.résenlalion organisie de la bourgeoisie. La Centrale 
d Amsterdam est une agence ile la bourgeoisie 
dans le camp ouvrier. El la classe ouvrière doit 
savoir que la lutte de classe consiste aujourd'hui 
non seulement en une lutte contre les classes 
supérieures, mais encore el avant tout en une 
lu.ttc acharnée el sans merci contre les agents du 
canitel au sein même de la classe ouvrière. 

La lutte contre l'héritage de la guerre impé­ 
rialiste el contre la représentation organisée de 
111 bourgeoisie dans les organisations ouvrières 
est facilitée par cc fait que la masse ouvrière est 
entrée aujourd'hui dans les syndicats. Où les syn­ 
dicats comptaient leurs membres par centaines 
ou par milliers, ils les comptent maintenant par 
dizaines el centaines de milliers. L'ouvrier cher­ 
che dans son syndicat une réponse ù toutes les 
maudites questions posées par la guerre impé­ 
rialiste. l.es liens anciens ont été rompus, les 
relations sociales d'hier sont périmées. Les ou­ 
vriers les plus arriérés, · attachés ù IH culture 
bourgeoise, imprégnés de tous les préiuçés 
11elil-bourgeois cl bourgeois de Ioule une épo­ 
que, arrachés à leurs conditions de vie ordi­ 
naires, rejoignent les syndicats dans la recherche 
d'une vie meilleure, dans 111 recherche d'un se­ 
cours au moment où leur situation économique de­ 
vient excessivement instable. Les ouvriers entrenl 
dans les :syndicats pour résoudre colleclive­ 
mcnl les problèmes qui se posent devant eux. 
car chaque ouvrier isolé est désormais Qlus Iaihle 
qu'il ne l'était à la veille de la guerre. 
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Lo masse ouvrière remplit les svndicats. On 
compte aujourd'hui plus de trente millions de 
syndiqués dans le monde enlier. C'est une ermec 
énorme, de la direction, de l'activité de laquelle 
dépendent les destinées de l'humanité. Une telle 
armée, pénétrée de l'e:;pril révolutionnaire de 
tulle de dosse pourrait soulever le monde. El, 
pourtant. celle armée colossale comptant dans 
ses rangs des dizaines de millions de prolétaires 
animés · d'un inconleslnble esprit révolutionnaire, 
est toujours sous l'influence des idées cl sous la 
direction des anciens chefs, passés au camp de 
lo bourgeoisie. Qui est ,1 lo base de Ioule la po­ 
litique bourqeoise démagogique de Lloyd Geor­ 
ges? Qui est-ce qui soutient tout le système co­ 
lonial de l'Angleterre? Cc sont les Trades-Unions 
anglaises. Qui, en Allemagne, durant Ioule la 
révolution a fourni des bataillons contre la révo­ 
lution sociale? Qui est-ce qui au temps des crises 
aiguës en Allemagne (pendant Je coup d'Etat 
réactionnaire de Kopp) a été le sauveur de 
l'alliance untinniurelle entre ln bourgeoisie el le 
prolétariat? Qui représente l'idéologie d'une paix 
sociale el d'une solution graduelle de la question 
sociale en Allemagne? les soi-disant syndicats 
libres ollemonds qui suivent en tout el partout 
leurs lcghicns? Qui est-ce qui relient aujourd'hui 
le cours de lo tulle révolutionnaire en France? 
Qui sape le mouvement révolutionnaire dans ce 
pays? C'est la fameuse Confédéralion Générale 
,tu Travuil, celte organisalion qui pendant de 
longues années avoil prêché la révolution sociale, 
et dont les chefs, lorsque ta révolution sociale­ 
fui l'ordre du iour passèrent avec armes cl 
bagages au camp de la bourgeoisie! Il en est de 
même en Amérique, en Autriche, en Belgique, en 
lfongrie et dans les autres pays. li en résulte ce 
fait monstrueux: les masses ouvrières devien­ 
nent de plus en plus révolutionnaires, affluent par 
torrents dans les syndicats qui, eux continuent leur 
vieille politique de «collaboration de classes el 
<le «naix sociales, cl restent un simple instrument 
aux moins de la bourgeoisie. 

Où est la cause de celte position arriérée des 
syndicats? Pourquoi les syndicats dans la plupart 
des pays continuent-ils li jouer le rôle de barrières 
endiguant la révolution sociale? Parce que les 
syndicats, malgré un énorme a!Oux de nouveaux 
membres, et un accroissement démesuré ont con­ 
servé leur ancien appareil, Jeurs vieilles formes 
d'organisation, leurs vieilles habitudes, de même 
q uc leurs anciens chefs eernbourueoisés-. les 
ouvriers entrent dans les syndicats pour poser 
collectivement la question de la libération du 
travail du joug du capital cl, errtvës dens les 
syndicats, les ouvriers y rencontrent des bu­ 
reaucrates, des hommes compromis pendant la 
guerre, des chefs qui ont trahi en gros cl en 
détail les ouvriers de leurs pays. Et au moment 
même où la haine sociale croit dans les masses 
ouvrières, où s'accumule l'énergie de classe, 
au moment où la masse ouvrière est poussée à 
lo révolte par la misère toujours croissante cl 
Pllr la barbarie cenitellste, à cc moment même 
les svndicets qui devraient réfléchir l'énergie 
révolutionnoirc de classe et l'utiliser ces syndi­ 
cats agisseol Cil force conservatrice et reter- 

d?lnc':. Les mas~~ riuolutio'."'".ires son.l pour /a 
r,:vo/utwn el le$ v,e,lles orgamsalro11s syndicales sont 
contre elle. 

Que doit fajre tout ouvrier révolutionnaire de­ 
va!ll !JnC pareille . lra~1son du mouvement trade­ 
un!!>msle? Que doit faire un révolutionnaire, lors­ 
qu 11 se heurte à un sabotage conscient de ln 
part des leaders? !)oi!-il quitter le syndicat, aban­ 
donner ces orgamsahons de masses et créer ses 
propres _petites unions? Doit-il lâcher des millions 
d'ouvriers animés par la haine de classe? Doit-il 
les laisser sous la direction spirituelle des anciens 
chefs, en errechent du syndicat les éléments les 
plus révolutionnaires et les plus actifs. Cc serait 
là une tactique de suicide! Ce serait un hara­ 
kiri! le 11-c Congrès de la 111-e Internationale 
Communiste connait parfaitement la valeur des 
chefs «jaunes• et le degré de leur trahison. Néan­ 
moins il se prononce sans appel, catégoriquement 
conlre la sortie des organiS11tions de masses 
ouvrières. les communistes doivent être là où est 
la masse ouvrière. Chaque ouvrier doit savoir el 
ne jamais oublier que la révolution sociale dans 
l'Europe Occidentale et en Amérique est impos­ 
sible sans l'armée des millions de syndiqués et 
c'est pourquoi on doit conquérir le syndicat el 
en rejeter ceux qui retiennent le mouvement ré­ 
volutionnaire; il faut chasser des rangs de la 
classe ouvrière et de ses organisations les élé­ 
ments qui, au moment de la mêlée la plus achar­ 
née entre le Travail et le Capital, jouent le rôle 
de •briseurs de grève• par rapport à leur classe. 
Non pas un départ p4"if des syndicats, mais une 
full• active dans leur sein mime el r exeulsion des 
trattre», des chefs jaunes: voilà cc QUI doit être 
réalisé avec toute la décision révolutionnaire cl 
Ioule l'énerqie nëcesseire. Celle lutte contre la 
politique traitresse des sommités du mouvement 
syndical, il faut la mener par l'intermédiaire des 
comités de fabri'T_ues el d'usines. Conquérir ces 
comités de fabriques et d'usines, les soumettre 
A l'influence des partis communistes el révolu­ 
tionnaires, en f11ire un instrument de la transfor­ 
mation des syndicats de métiers en syndicats 
d'industrie et en un bélier puissant capable de 
briser l'ordre de l'économie populaire du ca­ 
pitalisme - voilà le J™>blèmc du jour. Cc pro­ 
blème peut être résolu dans chaque pays par le 
parti communiste: celui-ci doit entraîner à sa suite 
tous ceux qui se rendent compte de la grande 
catastrophe sociale dont nous avons le spectacle 
sous les yeux. 

Il esl d'autant plus facile d'accomplir cette 
lâche, que les nouvelles couches d'ouvriers qui 
ont rempli les vieux syndicats reietlenl résolu­ 
ment les traditions de traîtrise des chefs syn­ 
dicalistes. l'année dernière a été riche en faits 
caractéristiques d'une immense évolution sous ce 
rapport. En Angleterre, en AllcmaQne ~t . même 
en Amérique, on remarque ~eux ra.ils Ires •!l'por­ 

. tants: d'une part les syndicats s alfr_anch1ssen t 
successivement de l'inDucnce des anciens chefs 
qui se sont vendus à la bourgeoisie (quoique ce 
mouvement vers la gauche soit lenn: d'~utre Pll!'i 
malgré les défenses de la bureeueretie syndi­ 
cale alliée aux leaders, des grèves immenses 
éclatent. dirigées contre cette bureaucratie 
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même. Ces -faits démontrent irréfutablement que 
ra bureaucratie même la plus réactionnaire peul 
être. Prise dans des tenailles de fer,..:;/ ne suffit 
que de Stlfl0ir conquérir la masse ouvriêre. 

Expulser les traitres du mouvement syndical el 
fnire des syndicats des instruments de la révo­ 
lution sociale sur une échelle internalionale, c'est 
là une voie vers 111 solution du problème. La lutte 
entre le Travail el le Capitel, commencée séparé­ 
ment dans chaque pays, sera résolue el son sort 
sera fixé, lorsque nos organisations nationales 
seront pénétrées d'une énergie révolutionnaire el 
de la conscience communiste de la nécessité de 
renverser le capital international. C'est pourquoi, 
en onëren! dans chaque pays la conquête du mou­ 
vement syndicaliste les syndiqués doivent-ils s'ef­ 
forcer partout de crier un centre international du 
mouvement sgndicalüte qui en union avec la 111-e 
Internationale Communiste constitue une masse 
unie, un bloc compact. Celte tâche sera accomplie 
lorsque les syndicats se détourneront du Bureau 
du travail de la Ligue des Nalions impérialistes, 
créé par les traîtres du mouvement svndical des 
divers pays et lorsqu'ils abandonneront la fédé­ 
ration Internationale des syndicats jaunes d'Am­ 
sterdam, qui spirüuellemenl el matériellement est 
liée au monde capitaliste. La 111-e Internationale 
Communiste appelle tous les ouvriers qui sont 
pour la révolution sociale et la dictature du 
prolétariat à mener une lutte décisive pour l'entrée 
de Jeurs syndicats dons le Conseil International des 
Syndicats créé le 15 juillet li 1'\oscou par les svndikats 
de Qussie, d'Angleterre, d'Italie, de Yougo-Slavie, 
de Bulgarie, de France et de Géorgie et à faire 
sortir dans tous les pays les syndicats du Bureau 
de Travail près la Ligue des Nations et de la fédé­ 
ration d'Amsterdam des syndicats jaunes. 

Le programme du Conseil International .des 
syndicats-c'est le programme de la 111-e Interna­ 
tionale Communiste, c'est-à-dire le renversement 
révolutionnaire de la bourgeoisie, l'institution de 
la dictature du prolétariat, la République Univer­ 
selle des Soviets et une alliance étroite et in­ 
dissoluble entre les partis communistes el .les 
syndicats. Il en ressort · évidemment que la Cen- 

traie des syndicats d'Amslerdam, qui est un re­ 
fuge pour les invalides politiques de la 11-e Interna­ 
tionale faillie et le dernier pilier du capilal inter­ 
national, celte Internationale Jaune doit être dé­ 
truite. Toutes les organisations de classe el ré­ 
volutionnaires doivenl devenir par leur Conseil 
International des syndicats partie inlégranle de la 
111-e Internationale Communiste. 

Syndiqués communistes, révolutionnairesl Le 
Second Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste vous appelle à une lutte active pour les 
syndicats. Conquerrez les comités de fabriques 
et d'usines, transformez et réorganisez les syndi­ 
cats de métiers, les unions corporatives en syn­ 
dicats d'industrie. Prenez entre vos moins ces 
puissantes organisations, n'hésitez pas ù entrer 
en lutte ouverte avec ceux qui transforment les 
organisations ouvrières en instrument de politique 
bourgeoise. On agile à vos yeux ces épouvan­ 
tails: la scission el l'exclusion. La 111-e Internatio­ 
nale Communiste ne veut pas de la scission dons 
le mouvement syndical. Mais elle n'en a pas peur. 
Tout ouvrier révolutionnaire, iout socialiste probe, 
doit dire la même chose. Le syndical comme toutes 
les organisations ouvrières, n'est pas un but, mais 
un moyen. Et c'est pourquoi ni la scission, ni 
l'unité ne sont des quantités absolues. Il ne faut 
point de scission dans le mouvement syndical, 
mais il foui expulser des syndicats les leaders 
traîtres qui font des orç,anisations ouvrières les 
instruments de l'impérialisme. Telle est la !liche 
qui incombe aux communistes de tous les pays, 
à tous les prolétaires conscients, pénétrés d'esprit 
révolutionnaire el conséquents. 

Hors des syndicats, les jaunes el les meneurs 
vendus à la bourgeoise! 

Vivent les syndicats révolutionnaires proléta­ 
riens, luttant pour la dictature du prolétariat! 

Vive l'alliance indissoluble des partis commu­ 
nistes cl des syndicats de tous les pays 1 

Vive la 111-e Internationale Communiste! 
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A TOUS LES DIE~IBRFJ DU PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 
A TOUS LES PllOLÉTAIRES CONSCIENTS DE FRANCE. 

(Message du Comité Ezicutif d• flnltmalionale Communiste). 

A une énorme majorité, le' dernier congrès du 
parti socialiste Irençais e décidé de se retirer 
de la Deuxième lnternalionele, considérée main­ 
tenent par tous les travailleurs conscients du 
monde enlier comme une orgonisolion de traitres. 
Mois ce même congrès, par une majorité des 
deux tiers des voix environ, e repoussé l'adhésion 
immédiate à l'lnlernalionole Communiste el s'est 
borné, par une résolution à double sens, à déci- 

-. der d'entrer en relations avec la 111-e lnlernefio­ 
nele el en même temps d'organiser les partis qui se 
placent entre la Deuxième lnternolionole et la 
-Troisième lntemetionale. 

Deux délégués de la majorité du Congrès, 
Marcel Cochin et Frossard son! venus en Russie 
pour entamer des pourparlers conformément à 
la décision du Congrès précité. Le Comité Exé­ 
cutif de l'lnlemetionele Communiste, avec la 
porlicipolion de délégués d'Italie, d'Angleterre, 
d'Amérique, d'Autriche, de Hongrie, de Bulgarie, 
d'Allemagne el d'autres pays, o consacré deux 
séances à l'examen des questions qui se posaient, 
Par suite de l'arrivée de Cochin el de Frossard. 
De plus le Comité Central e eu avec les délé­ 
gués du parti socialiste fronçais un certain 
nombre d'entretiens. Nous avons reçu leurs trois 
rapports écrits, qui soril publiés en toutes longues. 
dans la presse officielle de l'lnlernolionole Com­ 
muniste. Nous avons invité les camarades fros­ 
serd el Cochin ou ll-e Congrès mondial de l'ln­ 
lemefionale Communiste, en leur octroyant u'!e 
voix consultative. Nous avons entendu Cachin 
el Frossorcl dans la Commission du Congrès. 
Le Comité Exéculil de l'lnlernalionole Communiste 
considère naturellement de son devoir de se 
comporter de la façon la plus bienveillante à 
l'égard de Ioule délégation de parti ou de groupe 
qui désire rompre avec la Deuxième Internatio­ 
nale el qui o l'intention d'entrer dons les rangs 
de I'Internefionele Communiste. 

Nous sommes reconnaissants ou parti socia­ 
liste fronçais de ce que, par l'envoi de ses dé­ 
légués, il nous a donné la possibilité de nous 
expliquer avec vous ouvertement, franchement, 
comme il convient à des révolutionnaires. Vous 
apprendrez par la suite quelle est noire opinion 
sur la siluolion en France. Notre réponse, nous 
en sommes convaincus, sera imprimée en Fron~e. 
lue el discutée avec la plus gronde attenhon 
par tous les ouvriers français conscients. 

Deux circonshmces consliluenl pour nous la 
pierre angulaire de notre appréciation de la situa­ 
tion du parti socialiste en France: 1) Le rôle que joue 
actuellement la bourgeoisie française dans le 
monde; 2) la situation intérieure du parti socia­ 
liste français. 

La bourgeoisie française, par une série de 
circonstances, joue acluellemenl sens contredit, 
le rôle le plus réactionnaire q)IÏ soit dens le 
monde entier. La bourgeoisie française est de­ 
venue le rempart de la réaction mondiale. Le 
capital impérialiste fronçais. aux yeux de l'univers 
enlier, a assumé le rôle de gendarme internotional, 
Plus que toutes les outres, la bourgeoisie fran­ 
çaise a travaillé à étouffer la république sovié­ 
tiste prolétarienne en Hongrie. La bourgeoisie 
française a toujours joué et joue encore le prin­ 
cipel rôle dons l'organisolion de la guerre de 
brigandage contre la Russie soviétiste. La bour­ 
geoisie française joue le rôle du plus inflime 
bourreau dans les Balkans. Enfin la bourgeoisie 
française a assumé la principale «lâche• dans 
l'étouffement da la révolution prolétarienne qui 
se développe en Allemagne. C'est elle qui a eu 
le principel rôle dans l'él11boralion du traité de 
paix de Versailles, traité de rapine. Elle envoie 
les troupes nègres occuper les villes allemandes. 
En réalité, elle est entrée en alliance avec la 
bourgeoisie allemande contre la classe ouvrière 
allemande. Il n'est nes de monstruosités que n'llil 
commises le gouvernement de la bourgeoisie fren­ 
çaise. La révolution mondiale, en son dévelop­ 
pement, n'a J)8S de plus cruel ennemi que les ca­ 
pitalistes français. 

Cela impose aux ouvriers français el à leur 
parti un devoir ïnlernational très important. L'his­ 
toire a voulu qu'une tache très noble, mais_ 
d'une grllllde responsabilité vous incombe, A 
vous, prolétaires français: celle de repousser 
1'11ssaul de la bourgeoisie la plus furieuse et le 
plus follement réacüonnaire. 

Mois le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste constate avec regret-el ici nous 
allons perler du deuxième point des circonstan­ 
ces indiquées plus haut-que la situation inté­ 
rieure du porti socialiste fronçais est dans l'étot 
le moins favorable à l'occomplissement de la 
mission historique que le morche des événe­ 
ments lui impose. 
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L'avant-garde du prolétariat français sera ab­ 
solument d'accord avec nous si nous disons que 
l?Clldanl les quatre années de la guerre impéria­ 
liste, nulle pari le socialisme n'a été aussi basse­ 
ment trahi que dans votre pays. 

La conduite des chefs du parti socialiste fran­ 
çais, Renaude!, Thomas, Scmbal el autres, après 
le 4 août 1914, n'a pas élé meilleure que la con­ 
duite ignoble et. traitresse des Scheidemann el 
des Noske en Allemaane. Les chefs de voire 
parti n'ont pas seulement volé les crédits de 
guerre, mais encore ils onl mis au service de la 
bourgeoisie impérialiste Ioule la presse el foui 
l'appareil du parti. Ces chefs du parti socialiste 
français ont empoisonné l'iime du soldat el de 
l'ouvrier. Ils onl aidé la bourgeoisie impérialiste 
à soulever dans foui le pays une vague boueuse 
d'obiect chauvinisme. Ils ont aidé la bourgeoisie 
i, instituer dans les fabriques el les usines un 
régime despotique el ù annuler les lois les plus 
modérées pour la défense du travail. Ils ont pris 
la responsabilité entière de la fuerie impérialiste. 
Ils ont pris place dans le gouvernement bour­ 
geois. lis ont exécuté les plus méprisables com­ 
missions des meneurs de l'entente. Quand la ré­ 
volution éclata en Russie en février 1917, les 
chefs du parti socialiste français furent envoyés 
chez nous par les impérialistes français pour per­ 
suader les ouvriers el soldais russes de 111 néces­ 
sité de continuer la tuerie imoérialisle. Les socia­ 
listes français ont aidé les capitalistes français it 
organiser la Julie de la garde blanche russe pro­ 
clamant lo guerre contre . lo classe ouvrière el 
uevsenne, 

Albert Thomas. Renaude!, Iouhsux cl consorts 
continuent encore comme à l'heure actuelle, i, 
jouer le rôle odieux de valets de la bourgeoisie. 
Dans vos rangs, non seulement les social-patrio­ 
tes avérés, mais encore beaucoup d'autres repré­ 
sentants du «centres, Longuet el autres, conti­ 
nuent jusqu'à présent ô affirmer que la guerre 
impérialiste et de brigandage de 1914-1918 a élé 
pour la France une guerre de défense nationale. 
Voire parti, personnifié par sa majorité centriste, 
n'a pas encore dit clairement jusqu'ici aux ou­ 
vriers de France que la récente guerre mondiale 
tant du côté de la bourgeoisie allemande que de 
111 bourgeoisie française fut une guerre de pil­ 
lage, une guerre d'assassins, une guerre de bri­ 
gandage. Les discours prononcés par Longuet, 
Faure, Pressemann et certains autres de vos 
chefs, au congrès de Strasbourg, sur la défense 
nationale ne se différencient guère de ceux des 
social-patriotes. Nous devons vous le dire sincè­ 
rement, camarades: la situation intérieure du parti 
socialiste français est pire que celle du parti des 
indépendants allemands. Vous êtes en retard, 
même en rapport au degré du développement 
allemand. Vous n'avez pas encore fait ce que les 
indépendants allemands ont fait en 1916. Dans 
voire parti restent toujours, comme autrefois, des· 
traîtres tels que Albert Thomas, qui n'a pas honte 
d'occuper un haut emploi dans cette ligue de 
brigandage qu'est la Société des Nations. Dans 
voire parti se trouvent 'encore des personnages 
comme Pierre Renaude!, le serviteur le plus zélé 
de la bourgeoisie française. Vous vous comportez 

encore patiemment à l'égard des traitres à ln 
couse ouvrière, tels que Jouhaux el ses adeptes 
qui ont fait rr.nailre maintenant l'lnternationnk: 
iaune des syndicats. 

Dans vos rangs vous supoortez des hommes 
qui, sur les ordres des capitalistes de l'Enlenlc, 
jouent la comédie de l'organisation du ôureeu 
lnlernalionnl du Travail. Dans voire parti reslenl 
membres, au même titre que les autres, des dé­ 
putés qui ont eu l'ignominie de s'abstenir de vo­ 
ler lorsque la Chambre des députés s'est pro­ 
noncée sur le honteux el sanglant traité de Ver­ 
sailles. 

Reconnaissez, camarades, qu'une telle situa­ 
tion à l'intérieur du. parti n'est pas de nature ù 
vous permettre d'accomplir la mission que l'his­ 
toire vous a dévolue. 

Il n'est pas étonnant, camarades, que, dans d.: 
telles conditions, la majorité officielle actuelle du 
parti socialiste français, qui pense être interna­ 
tionaliste cl révolutionnaire, mène en fait une po­ 
litique pleine d'hésitations el d'équivoques. Exa­ 
minons les points les plus importants de voire 
activité présente: IJ Votre travail parlementaire, 
2) Votre presse, 3) Voire propagande dans l'ar­ 
mée el dans les villages, 4) Voire attitude à l'é­ 
gard des syndicats, SJ Voire manière d'envisager 
les actes récents de violence qui ont été commis 
par le gouvernement français, 6J Vos rapports 
avec l'aile gauche communiste de votre propre 
parti, et 7J Voire attitude à l'égard de l'Inter­ 
nationale. 

1. Le travail parlementaire de votre fraction 
socialiste ô lo Chambre des députés continue i, 
ne pas être révolutionnaire, socialiste, proléta­ 
rien. Chaque député socialiste agit à sa· guise. 
l.a fraction parlementaire en enlier n'obéit pas au 
parti el exécute ses décisions uniquement quand 
elles lui plaisent. Elle ne sert pas de porte-voix 
aux masses prolétariennes qui brûlent d'indigna­ 
tion contre la liiche conduite de la bourgeoisie 
française, el elle ne lui rend aucun compte de 
.ses actes. Elle ne dénonce pas les crimes du 
gouvernement français. Elle ne fait pas de pro­ 
pagande parmi la masse innombrable des anciens 
combattants. Elle ne se donne pas pour tâche de 
montrer aux masses laborieuses de France, le 
caractère scélérat de la tuerie impérialiste qui 
vient de finir. Elle ne se préoccupe pas de l'ar­ 
mement du prolétariat. 

En un mol, non seulement elle ne prépare pas 
la révolution prolétarienne, mais encore par tous 
les moyens elle la sabote. Un grand nombre de 
vos députés restent, comme auparavant, non pas 
des lutteurs politiques de la classe ouvrière, mais 
des politiciens. Par leur conduite, ils provoquent 
chez les masses ouvrières de France la répulsion 
pour tout travail parlementaire, amenant ainsi de 
l'eau au moulin anarchiste. Par son opportunisme 
votre fraction parlementaire ne fait que nourrir 
et fortifier les erreurs et les préjugés de l'anar- 
chisme. · 

La conduite de vos députés engendre chez les 
masses prolétariennes le mépris des parlemen­ 
taires intrigants, hommes qui se disent socialistes 
el qui, en fait sont les amis des pires adversaires 
de la classe ouvrière. 
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Il. Vos quotidiens et. en première ligne, l'Hu­ 
manité et le Populaire ne sont pas des feuilles 
prolétariennes revolutionnaircs. Nous n'y voyons 
pas une propagande suivie, systématique en fa­ 
veur de l'idée de la révolution prolétarienne. 
Tout au plus y trouve-t-on quelques mols secs, 
sur la dictature du prolétariat. /\\ais ces mols 
dans voire littérature de propagande journalière, 
restent snns vie et sans üme. Vos organes res­ 
semblent souvent comme deux gouttes d'eau, il 
ceux de la bouryeoisie française. Vous y réservez 
la place principale aux bagatelles parlemenlaires 
et aux petits événements de la vie du monde 
bourgeois. Vos organes ne savent pas el ne veu­ 
lent pas être les véritables porte-neroles de la 
colère révolutionnaire des masses prolétariennes 
en effervescence. Vos organes ne décrivent pas 
les misères nées de la guerre et que supportent 
seules les masses travailleuses de France. Vos 
organes se bornent à des prolestations sèches, 
pédantes, platoniques. Votre organe central est 
maintenant encore rédigé absolument comme il 
l'était au temps de la domination de Renaudel 
et C-ie. Voire organe de propagande parmi les 
paysans a été ahandonné par vous aux mains de 
Compère - /1\orel, le socialiste patriote bien 
connu. 

Ill. 11 faut en dire autant de voire propagande 
parmi les paysans et les soldais. Ou cette pro­ 
pagande n'existe pas, ou elle n'a qu'un caractère 
essentiellement réformiste. Où el quand votre parti 
11-t_-ll expliqué aux soldais français leur devoir rëvo­ 
lut1onn11ire de prolétariat? Autant que nous le sa­ 
chions, nulle _pari et jamais. Si les forces de la 
réachon en France sont telles que les socialistes 
ne peuvent pas le Iaire légalement, le deootr de 
tout prolétarien conscient consiste à compléter la proa 
pagande clandestine cl à remplir ainsi son devoir 
envers la classe ouvrière de son pays et envers 
les prolétaires du monde enlier. 

IV. Voire allilude envers. les syndicats est tout 
ù fait équivoque. Nonseulement vous ne menez 
P!!S une lulle systématique contre les idées so­ 
c1al-palrioles des chefs de la Confédération Gé­ 
nérale du Travail, mais vous les.soutenez, Quand 
Jouhaux et C-ie aident la bourgeoisie à reconsfi­ 
il!er à Amslerdam l'lnlernalionale iaune des syn­ 
dicats, quand ce même Jouhaux, avec Albert 
Thomas, se rendent à la conférence Internatio­ 
nale du travail, organisée par les impérialistes, 
quand les leaders de la Confédération font per­ 
hdemcnt échouer la grève du 21 juillet 1919, vous 
ne déclarez pas la guerre, vous n'arrachez pas 
le masque, à ces infâmes traitres, vous ne les 
clouez pas au pilori devant la France entière. 
Non, vous continuez la ccollaboralion• avec eux. 
To1:1t au plus vous errive-t-il de les gourmander, 
mais vous ne luttez pas contre eux. Vous ne vous 
assignez pas la têche d'arracher les syndicats à 
l'influence néfaste des agents du capital. Dans 
les dernières grandes grèves de mai, vous avez 
donné tout votre appui à Jouhaux el à ses amis 
qui menaient le mouvement à contre-cœur 
et alors" que ceux-ci avaient conduit les travail­ 
leurs à la défaite, quand le gouvernement empri­ 
sonnait et que les compagnies revoqueient, un 
des vôtres, Paul Boncour, parlant à ·111 Chambre, 
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reprochuit seulement au gouvernement d'oublier 
1'11ttilude patriotique de Jouhaux du 2 août 1914 
et les grands services rendus par lui pendant la 
guerre el après. 

V. La bourgeoisie française vient de com­ 
mettre des actes de violence inouïe, perficulière­ 
ment contre l'aile gauche du mouvement ouvrier 
français. Elle emprisonne Loriot, Jl\onallc, Sou­ 
varine el une foule d'autres camarades. Qtl'avez­ 
vous fait pour repousser cette attaque des capi­ 
talistes français 7 De quelle façon, autrement que 
sur le papier, avez-vous manifeslé voire solida­ 
rité réelle, effective, avec les eamarades inter­ 
nés. Pourquoi ne vous conduisez-vous pas de 
manière à obliger le gouvernement de Mille­ 
rand à prendre envers vous les mêmes mesures 
que celles qu'il prend envers Loriot el ses amis? 
Pourquoi ne sonnez-vous pas le tocsin 7 Pourquoi 
vous bornez-vous à une propagande purement 
philantrophique 7 

VI. Voire altitude envers faile glll.lche commu­ 
niste de votre propre parti laisse beaucoup à 
désirer. L'organe central du parti L'Humanité 
n'entrouvre ses portes que de mauvais gré aux 
communistes français, alors qu'il accueille à bras 
ouverts les soclal-patrlotes. Il refuse même les 
annonces payées des organes communistes, De 
son côté, le Populaire qui refuse ces mêmes 
annonces accepte de la publicité de l'emprunt 
national. Vous ne cherchez pas à vous rappro­ 
cher des communistes français. Au contraire, vous 
organisez la lutte contre eux. Vous mettez à 
l'ordre du jour l'entrée à l'Internationale · Com­ 
muniste, mais en même temps vous ne faites rien 
ou presque rien pour un rapprochement fraternel 
avec les éléments communistes de votre 
pays. 

VII. Voyons enfin voire altitude envers l'lnter­ 
nationale. Vous êtes restés dans les rangs de la 
11-e l'lnte.rnalionale, l'lntcrnationale jaune des 
traitres, jusqu'au moment où les indépendants 
allemands en sont sortis. Vous y êtes restés 
jusqu'à ce que les ouvriers français aient obligé 
les chefs des centres socialistes à rompre avec 
elle. 

Vous avez envoyé vos délégués à la fameuse 
conférence de Berne. Vous avez tenté de créer 
le nouveau courant intermédiaire des «reconsfruc­ 
leurs». A l'heure actuelle, vous ne parlez toujours 
pas de votre entrée dans l'Internationale Commu­ 
niste. Vous avez décidé de partir de la 11-e Inter­ 
nationale et en même temps vous vous déclarez so­ 
lidaires avec les partis socialistes belges, c'est-à­ 
dire avec Vandervelde qui est le chef de la 
11-e Internationale. Vous dîtes que vous êtes dé­ 
cidés à entrer dans la 111-e Internationale el vos 
délégués officiels Mistral, Cossy ont signé une 
déclaration claire lors du coup d'Etat de Kapp, 
ensemble avec le bureau de la 11-e Internationale, 
appelant les prolétaires allemands à défendre la 
république avec Nosl<e el Scheidemann. Dans les 
colonnes de vos journaux vous n'insérez pas les 
documents les plus importants de l'Internationale 
Communiste. Ou vous taisez son existence, ou 
vous menez contre elle une sorte d'agitation. 
Dans le rapport qui nous a été remis à Moscou 
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J>Or voire représentant frossard, vous continuez 
encore à expliquer voire non-adhésion à la 
111-e lnlermûionale par le fait que les partis les 
plus forts de l'Europe Occidentale n'y sont 
encore entrés. i'\llis vous ne devez pas· oublier 
que si par «les plus forls parfis» de l'Europe 
Occidentale; vous entendez les partis conlami­ 
nés PM le soclal-pefriotisme, nous vous répon­ 
drons que nous n'en avons pas besoin el que 
nous ne les accepterons jamais dans les rangs 
de l'Internationale Communiste. Mai:,. les partis 
vraiment révolutionnaires d'f.urope el d'Amérique 
sont dans nos ·rangs. L'lnlernalionole Communiste 
est une force si grande q ne pour certains socia­ 
listes elle est devenue une mode. Quelques par­ 
tisans du «centre- commencent il se nommer 
communistes el supposent qu'on peul entrer dans 
la 111-e Internationale en conlinuanl de mener en 
fait la politique mi-réformiste d'autrefois. Ceci, 
l'Jnlermûionale Communiste ne peul l'admettre. 
Nous ne permettons pas de mettre de l'eau dans 
noire vin révolutionnaire. L'lnlernalionale Com­ 
muniste doit rester l'essocietion inlermilionale de 
combat des .ouvriers communistes. 

Nous allons passer à présent uux questions 
que votre représentant frossard nous a posées 
dans son premier rapport écrit. 

Ce rapport entre autres choses nous demande 
quelle est noire altitude à l"égard des syndicats 
français. Celte question est très importante el il 
est nécessaire de s'y arrêter. 

Par nos thèses et par d'autres documents olü- 
, ciels de l'lnlernalionale Communiste vous savez 

que nous sommes résolument opposés à quelques 
. communistes de •gauche• qui proposent de sor­ 
tir sans combat des syndical!! réactionnaires cl 
de leur opposer l'organisation de nouvelles unions 
ouvrières, 

C'est noire pensée, non seulement en cc qui 
concerne les syndicats social-démocrates jaunes 
Légien cl consorts, mais aussi à l'égard des svn­ 
dicafs français à la të.e desquels sont Jouhaux el 
consorts. Nous sommes contre la sortie des ré­ 
volulionnaires et d~s communistes des syndicats, 
même si ces derniers ont encore le malheur de 
suivre l.égicn cl Jouhaux. · 

Les révoh11ionnaircs cl les communistes doivent 
être là où sont les masses ouvrières. Les com­ 
munistes russes ont été pendant longtemps en 
IT(inorifé dans les organisations· professionnelles, 

· mais ils ont su lutter pour leurs idées au sein des 
organisations ouvrières même purement rëecfion­ 
naires. 

Nous demandons à nos partisans en France 
de ne pas abandonner les rangs des syndicats 
en aucun cas. Au contraire, s'ils veulent accom­ 
plir leur devoir devant l'Internationale Communiste. 
ils sont obligés d'intensifier leur travail ou sein 
des syndicats; le dernier refuge des social-pefriofes 
est actuellement dans les syndicats jaunes pro­ 
fessionnels. l.e 11-e lnlern111iopale, qui était une 
organisation nolifique esl tombée comme un châ­ 
teau de cartes. Le nouvelle Internationale d' Am­ 
sterdam, celle des syndicats . jaunes est en ce 
moment plus dangereuse et plus nuisible pour 

la révolution mondiale que la société des netions. 
Par l'intermédiaire de Légien, Gompers el de Jou­ 
haux, ln bourgeoisie lente de faire de l'Interna­ 
tionale d'Amsterdam le même instrument de ses 
buis qu'ont été pendant la guerre les partis so­ 
cielistes du monde entier. 

Ceci nous impose, à nous, communistes. 
l'obligation de fixer davantage noire attention sur 
le mouvement syndicaliste. Nous devons, coûle 
que coûte, arracher ces syndicats des mains des 
capitalistes el des sociul-lrallres. El pour cela 
nous devons être dans ces syndicats, pour celo 
nous devons y envoyer nos meilleures forces. 

Nos partisans resteront dans les ·•r11dicats, mais 
ils n'y agiront pas individuellcmen comme des 
éléments épars. 

Dans chaque syndicat, dans chaque section de 
syndical nous devons organiser un groupe en un 
petit groupement communiste. Sur le terrain de 
la lutte quotidienne nous devons démasquer les 
Iouheux grands el petits. Nous devons ouvrir les 
yeux de tous les· membres du syndicat. Nous de­ 
vons expulser des syndicnls les leaders social­ 
patrioles. Nous devons par une lutte longue et 
persëvërente arracher syndical après svndicat à 
l'influence des social-traitres el des syndicalistes 
jaunes du type Jouhnux. Par une tonnue action 
les bolchéviks russes ont su accomplir celte 
lâche. A la veille de ln révolution d'octobre, ils 
étaient encore en minorité dans les syndicats. 
Aynnl pris ~ pouvoir, aynnl donné aux truveil­ 
leurs conscïents de nouveaux moyens de propa­ 
gande, les bolchéviks russes ont pu bientôt 
après la révolution, conquérir l'énorme meioritr 
dans les syndicats. C'est celle voie que doivent 
suivre les communistes el les révolutionnaires 
dans le monde entier. 

Si dans son rapport de Moscou Frossnrd dé­ 
clare: «Le Confédération générale du Trnvail ne 
fera pas la Révolution sans nous (le parlil' nous 
ne la ferons pas sans eux (les svndicets)», celk 
phrase est pour le moins insuffisamment claire. 
11 nous est impossible de faire la Révolution avec 
ceux 'qui ne la veulent pas. Vous ne ferez pns h, 
révolution nroléterienne avec ces Messieurs 
Jouhaux qui ont donné Ioules leurs pensées, tous 
leurs efforts, pour faire échouer ln révolution 
prolétarienne. Vous la ferez en dépit de Jouhaux. 
et contre lui, de même qu'en dépit et contre 
Albert Thomas el Pierre Renaude(. Si vous pu­ 
rifiez le parti de l'opp0rtunisme, si vos députés 
au Parlement se mettent à faire de la propa­ 
gande communiste, si vous expulsez les jaunes 
des rangs de voire parti, si en un mot vous de­ 
venez communistes, les travailleurs non orçenlsës. 
tout aussi bien que les membres des syndicats 
marcheront avec vous contre Jouhaux plus vile 
vous vaincrez les préjugés du syndicaÎisme, plus 
vile vous vous débarrasserez de l'opportunisme. 

Les syr.dicats rouges ont commencé à s'orga­ 
niser doits une série de pavs. Sur l'initiative du 
Comité Exécutif de l'Internationale t ommuniste., 
les syndicats de gauche d'Italie de Russie el 
d'Angleterre ont fondé une tripie ellience qui · 
convoquera pour août ou septembre le congrès 
international des syndicats rouges en opposition 
i, l'lnlernalionnle d'Amsterdam 'des syndicats 
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ieuucs, Soutenez cette entreprise en F riJ.nce. Obtenez 
que vos syndicats s'associent à l'Internationale 
des syndicats rouges el rompent une fois pour 
toutes avec les jaunes. Telle doit être en France 
ia lâche des vrais révolutionnaires. 

Frosserd nous demande dans son rapport, sur 
un Ion de demi-reproche, si nous continuons à 
demander d'exclure du parti certaines person- 
11es~terminécs. 

Celle question o sons doute une orunde irn­ 
norlence, mais elle n'est pas l'unique foclcur q111 
décide de noire altitude envers vous. Oui, nous 
vous le disons ouvertement, vous êtes des I eku - 
dataires même par comparaison avec les indé­ 
pendants allemands. Tondis que les indépendunfs 
allemands on! enfin posé la question de l'exclu­ 
sion de Kautsky cf par suite, des kautskistes. 
vous donnez droit de cité dans voire parti à 
Albert Thomas, Renaude(, c'est-il-dire aux Noske 
et. aux Schcidemann français. Oui, nous vous le 
declorons cofégoriquement, la propagande de 
Longuet dans la presse el au Parlement ressemble 
comme deux gouttes d'eau il la propagande de 
l(oulsky en Allemagne. Oui, il faudra rompre 
avec foule une série de vos chefs de droite, g1m­ 
grcnés jusqu'à la moelle par le réformisrne. 

/•\ais la question principale n'es! pas celle de 
l'exclusion de certaines personnes," c'est la·yues­ 
lion de la rupture avec -la lradi/lon réformiste. .Tn­ 
lcrnahonole Communiste ne vous demande pas 
de •foire»immédiulemenl la révolution soviéliste. 
Ceux Qui présentent ù vos yeux sous ce jour les 
exigences de l'Internationale Communiste déna­ 
turent la vérité. Nous ue réclamons qu'une chose: 
c'est que dans voire travail quotidien, dans la 
»resse, duns les syndicats, ou Parlement, dens 
les réunions publiques, vous fassiez svstémafi­ 
quemcnt, continuellement, une nroneqsnde hon­ 
nête cl franche en faveur de l'idée de la dicta­ 
ture du prolélarial et du communisme; c'est que 
vous déblayiez la voie ù la révolution proléta­ 
rienne, que vous luttiez honnêtement contre les 
idées bourgeoises réformistes. 

Voici !'essentiel, camarades, de cc que nous 
voulions vous dire: . 

Vos délégués Cochin el Frossard, à la veille 
de leur dépai} nous onlaéclaré_ officiellement 
qu'ils acceptent' les conditions posëês-ner le 2-c 
Congrès mondial de l'Internationale Communiste. 
lis ont déclaré que de retour en France, ils pro­ 
poseront au Parti Socialiste Français de rompre 
radicolement avec la vieille tactique des réfor­ 
mistes el d'en venir aux méthodes communistes. 

. Inutile d'ajouter que nous serons fort heureux 
si le mouvement ouvrier français s'engage enfin 
clans ln vaste voie révolutionnaire. Nous suivrons 
uvec une extrême attention la marche ultérieure 
des événements dans le Parti Socialiste Français. 
1:1 1~ Congrès donnera pleins pouvoirs à son 
comité exécutif.pour admeltre voire pari! dans les 
'angs de l'Internationale Communiste, st les con­ 
ditions posées par le Congrès sont acceptées par 
vous cl réellement observées. 

Pour conclure, nous allons formuler quelques 
uoints précis qui nous semblent essentiels et sur 
1 esquels nous attendrons de vous une réponse 
claire et précise. Nous confirmons entièrement 
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nol~c r~1;011se eux indépendents allemands qui 
n clé imprimée · .ians la presse communiste de 
Paris. Celle réponse s'adresse et à_ vous, et il la 
majorité du Parti Socialiste français. · 

Il Le Parti Socialiste français doit chonger 
- rndicalemenl le caractère de sa propagande 
quotidienne dons la p; esse, dans le sens que nous 
avons indiqué plus haul · 

21 Dans la question de colonies, il est néces­ 
saire que la ligne de conduite des partis de tous 
les puys où lo hourgeoisie domine sur les peuples 
coloniaux soit bien claire el très nette. Ce parti 
français doit dévoiler sons pitié les agissements 
des impérialistes français dans les colonies el y 
aider non seulement en parole, mais en fait, tout 
mouvement libérateur. y reprendre le mol d'ordre: 
que les impérialistes, abandonnent les colonies, 
développer dans les messes ouvrières de France 
les sentiments fraternels envers la population la­ 
borieuse des colonies, mener dans l'armée fran­ 
çaise une propagande systématique contre l'op­ 
pression des colonies. 

3) Dévoiler la fausseté cl l'hypocrisie du so­ 
cial-pacifisme. Démontrer syslémaiiqucmcnt aux 
ouvriers que sans le renversement révolutionnaire 
du capitalisme nul arbitrage, nul projet de désar­ 
mement n'éviteront ù l'humanilé de nouvcltes 
guerres impérialistes. 

4) Le Parti Socialisle Français doit commen­ 
cer l'organisalien des éléments révolutionnaires 
communistes au sein de la Confédération Géné­ 
rale du Travail afin de lutter contre les social­ 
lraîlres, chefs de celle confédération. 

5) Le Parti Socialiste français doit obtenir 
non pas en paroles mais en faits, la complète su­ 
hordinafion de. la fraction parlementaire. 

6J La meiorité actuelle du Parti Socialiste 
français doit rompre radicalement avec le réfor­ 
misme et débarrasser ses rangs de ces éléments 
qui ne veulent pes suivre la nouvelle voie révo­ 
lutionnaire. 

· 7) Le Parti François doit aussi changer son 
nom cl se présenter devant le monde enlier 
comme le Parti Communiste de France. 

8) A l'heure. où la bourgeoisie décrète l'éfal 
de siège pour les ouvriers et leurs chefs, les 
camarades français doivent reconnaitre la nëees­ 
sifé de combiner l'aclion légale avec l'action. 
iUégalc. 

9J Le Parti Socialiste français, de même que 
tous les partis qui désirent adhérer à la IU-e In­ 
ternationale, doivent considérer comme stricte­ 
ment obligatoires toutes les décisions de 11ntcr­ 
nationale Cornmuniste. L'Internationale Commu­ 
niste se rend très bien compte des conditions 
diverses dans lesquelles les travailleurs des dif­ 
férents pays sont contraints de lutter. 

Nous vous prions de nous faire connotfre la 
vériieble réponse de tous les ouvriers français. 

Camarades, nous vous avons exprimé ouver­ 
tement nos opinions sur toute une série de ques­ 
tions à l'ordre du jour. Nc;ius sevons que seule, 
une poignée de vos chefs s'~icront pleine­ 
ment à tout ce que nous avons' dit. Mais nous 
sommes persuadés que l'immense majorité des 
ouvriers conscients. des socialistes sincères et 
des syndicalistes révolutionnaires de Frènce 9Cf6 
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de cœur avec nous. Quelque forme que prennent 
dans l'avenir prochain nos relations ultérieures, 
nous avons la ferme conviction que le · proléta­ 
riat français constituera un puissant parti commu­ 
niste et occupera une des premières places dans 
la famille internationale du prolétariat luttant pour 
sa liberté. 

li n'est pas possible que la classe ouvrière 
révolutionnaire de France avec ses splendides 
traditions révolutionnaires, sa haute culture, son 
esprit de sacrifice el son magnifique tempérament 
combattif. ne crée pas un puissant parti commu­ 
niste il l'heure où commence l'agonie de la so- 
ciété bourgeoise. . 

Camarades, il ne reste plus que quelques mois 
avant le cinquantenaire de la Commune de Paris, 
cette grande insurrection des travailleurs dont la 
révolution prolétari~nne de Russie est la conti- 

nuatrice. Nous souhaitons de !oui notre cœur au 
prolétariat français que ce cinquantième anni­ 
versaire de la Commune de Paris se trouve 
organisé en un puissant parti prolétarien commu­ 
niste, continuateur des meilleures traditions des 
communards parisiens el prêt à se lancer à 
l'assaut de la citadelle capitaliste. 

Vive la classe ouvrière de France! 
Vive le Parti Communiste Français, ptêanl 

et uni! 
Salut fraternel. 

Le Bureau du 2-e Congrès mondial de 
flntemationale Communiste. 

G. ZINOVIEV, N. LÉNINE, G. SERRAT/, 
P. LEVY, A. 1?.0SMER. 

Moscou, 2ti juillet 1920 . 
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STATUTS ET RÉSOLUTIONS ADOPTES PAR LE 2-e CONGRÈS DE L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE. 

STATUTS DE l'INTERNATI ONAlE COMMUNISTE 
l'.11 Hl<,.l, lut toudée, ù Londres. Id pr enuèr e 

Assucielion Internationale des Travailleurs: la Pre­ 
mière lnlernolionale. Les statuts de celte Asso­ 
ciation lnternalionnlc des Travailleurs portaient: 

-Considérent: 
Que l'émencination de la classe ouvrière ùoil 

èlre obtenue par la classe ouvrière seule; 
Que la lutte pour celle émancipation ne si­ 

gnifie aucunemenl une lutte pour la création des 
nouv eaux privilèges de classe el de monopoles, 
mais POUr l'éloblissemenl de l'égalité des droits 
el des devoirs el pour ln suppression de Ioule 
domination de classe; 

que la soumission économique de l'homme eu 
h avail sous le régime des possesseurs des moyens 
de production (c.-à-d. de toutes les sources de 
la vie) el l'esclavage sous Ioules ses formes, sont 
les causes principales de la misère sociale. de la 
ùégradalion morale el de la dépendance politique; 

Que l'émancipation économique de la classe': 
ouvrière est nertout le but essentiel nuque) loul 
mouvement politique doit être subordonné comme 
moyens; 

Que tous les efforts en vue d'atteindre ce yrnnd 
but ont échoué par suite de manque · de soli­ 
darité entre les travailleurs des différentes bran­ 
ches du travail dans chaque pays el d'alliance 
fraternelle entre les travailleurs des pays différents; 

Que l'émancipation n'est point un problème 
local international, mais un problème social ern­ 
brassanl tous les pays où le régime social moderne 
existe, el dont la solution dépend de la colla­ 
boration théorique el pratique des pays les plus 
avancès: 

Que lu rénovation actuelle simultanée du 
mouvement ouvrier dans les pays industriels de 
l'Europe éveille en nous d'un côté de nouveaux 
espoirs, mais de l'autre. nous donne un avertis­ 
serueul solennel de ne nas retomber dans les 
anciennes erreurs, el nous appelle à le coordi­ 
nulion immédiate du mouvement qui jusqu'à pré­ 
sent n'avait point de cohérence». 

La 11-c Internationale, fondée en 1889, à Paris, 
s'éteil engagée il continuer l'œuvre de la 1-e In­ 
lernalionatc. /\\ais en 1914, au début de la guerre 
mondiale. elle a subi un -·krach complet. La 
11-e Internationale II péri, minée per l'opportunisme 
el terrassée par la' trahison de ses chefs, passés 
dans le camp de la bourgeoisie. 

La 111-c tuternefionele Communiste, fondée en 
mars 1919, dans la capitale de la République 
Socialiste fédérative des Soviets, à Moscou, 11 
déclaré solennellement à la face du monde qu'elle 
se chargeait de poursuivre et d'achever la grande 
œuvre entreprise par la l-e Internationale des 
Travailleurs. 

l.a 111-e lnternulionalc Communiste s'est cons­ 
tituée à la fin du carnage irnpérialisie de 1914- 
1918, nu cours duquel la bourgeoisie des diffé­ 
rents pays a sacrifié ?.O millions de vies. 

Souviens-toi de lu guerre impérialiste! Voilia 
ln première parole que l'lnlernationalc Commu­ 
niste adresse il chaque travailleur, quelles que 
soient son origine el la langue qu'il parle. Sou­ 
viens-toi que, du fait de l'existence du régime 
capitaliste, une poignée d'impérialistes a eu, pen­ 
dent qualrc longues années, la possibilité de con­ 
traindre les travailleurs de partout à s'entr'égor­ 
yer ! Souviens-loi que la guerre bourgeoise il 
plongé l'Europe el le monde enlier dans la famine 
el le dénuement! Souviens-toi que sans le renver­ 
sement du capitalisme. lu répétition de ces guer­ 
res criminelles est non seulement possible, mais 
inévitable! 

l.Tnternetionele Communiste se donne pour 
bui la lutte armée pour le renversement de lt, 
hourgeoisir. inlernulionah: el la créefion de lu 
république internafionele des soviets. première 
étape dans la voie de la suppression complète 
de tout régime gouvernemental. L'Internationale 
Communiste considère la dictature du nroléteriet 
comme l'unique moyen disponible pour arracher 
l'humanité aux horreurs du capitalisme. Et l'Inter­ 
nationale Communiste considère le pouvoir des 
soviets comme la forme de dictature du prolétu­ 
rial qu'impose l'hisro.re. 

La guerre impérialiste il créé un lien nerti­ 
culii:rcment étroit entre les destinées des travail­ 
leurs d'un pays et celles du prolétariat de tous 
les autres pays. l.a guerre impérialiste a confirme' 
une fois de plus la véridicité de cc qu'on pouvait 
lire dans les stefuts de la l-e Internationale: l'éman­ 
cipation des trava:lleurs n'est pas une tâche locale. 
ni nationale, mais bien une ~che sociale et intet­ 
nationale. 

L'Internationale Communiste rompt pour tout 
jamais avec· Ili fradilion de la 11-e Internationale 
pour laquelle n'existaient en fait que les peuplc!I 




